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N DEVOIR DE VACANCES : 


s ETES-VOUS 


AU COURANT ? 


CETTE SEMAINE 


PM.F. — Le président du Conseil rencontre 


une forte opposition parlementaire 
sur sa politique en Afrique du Nord. Or il 
est amplement démontré que l'autre politi- 
que, celle qui a été suivie jusqu'à présent, 
n'aboutit à rien sauf au terrorisme. Que veu- 
lent MM, Martinaud-Déplat et Quilici ? La 
question est sans réponse (P. 3). 

C'est maintenant la C.E.D. qui va dominer 
la vie politique française jusqu’à la fin du 
mois d'août. Presque tout le monde consi- 
dère cette affaire comme la plus dangereuse 
pour le gouvernement Mendès-France. Ce 
K'est pas certain (P. 3). 


ATTLEE A MOSCOU. — Sur la route de Pé- 
RE re kin, les chefs tra- 
vaillistes ont soudainement décidé qu'ils 
s'arréleraient à Moscou pendant 48 heures. 
Cette décision aura des conséquences politi- 
ques intéressantes (P. 5). 


RETOUR DE PINAY ? — L'ensemble des par- 
NS Ne lementaires du cen- 
tre et de la droite, qui craïgnent que M. Men- 
dès-France ne consolide son succès politique, 
ont cherché et trouvé un chef de file : M. An- 
loine Pinay. L'étiquette est bonne, mais il 


…. 


n'est pas encore certain que son propriélaire 
veuille bien qu'on l'utilise sur cette mar- 
chandise-là (P. 3). 
LE PLAN ECONOMIQUE. — Les projets éco- 
a de nomiques du 
gouvernement, au sujet desquels il a récla- 
mé les pleins pouvoirs, sont centrés autour 
de l'idée essentielle de « la reconversion ». 
L'ExPRESS expose sous une forme claire ce 
que signifie la reconversion (PP. 6 et 11). 
ETES-VOUS AU COURANT ? — « Il est bien 
s SRE Ga: UNS plus beau de 
savoir quelque chose de tout que de savoir 
tout d'une chose », a écrit Pascal qui n'était 
cependant pas journaliste. En quatre pages 
imprimées de façon que vous puissiez les 
détacher de ce numéro sans le détériorer, 
L'Express vous propose un grand test qui 
vous permettra de vérifier si « vous éles au 
courant 
NOTRE COUVERTURE. — Le grand et les 
PR deux petits ha- 
ricots verts, photographiés sur la place de la 
Concorde, illustrent la révolution qui vient 
d'avoir lieu à Paris. Révolution qui affecte 
un vaste secteur industriel celui de La 
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LA CONCORNDE, LA DAME « 
« Mais pour les nouveautés on 
(Molière. « 


PLACE pt 


30 FRANCS. — N° 64 


Hanicor VEnT » 
peut avoir parfois des curiosilés ». 
Les Précieuses ridicules »). 


confection et des textiles. Elle porte le nom 
de « mode haricot vert » et risque de faire 
tomber sinon des têtes du moins des bilans, 
à une époque où la mode est essentiellement 
une grave affaire d'hommes graves avant de 
devenir accessoirement un souci féminin 
(P. 11). 
PARIS EN PARLE, —— Méme dans la mort, 
le visage de Mme 
Colette refuse de se laisser pétrifier par la 
gloire. Dans les hommages les plus solennet- 
lement officiels passe, mystérieux, le souffle 
de celle qui était LA vie, — A la surprise 
générale, les Parisiens ont renoncé à clack- 
sonner, prouvant ainsi qu'ils sont parfaite- 
ment capables de s'imposer une discipline 
quand elle est la même pour tous et profita- 
»”e à tous, — Le théâtre et la danse étaient, 
celte semaine, à Orange où la Phèdre de 
Racine eut moins de chance que celle de 
Cocteau (P, 10), — Les hommes demeurés 
seuls à Paris téléphonent au Service-Express 
pour demander un menu simple. 


Le prochain numéro de L'Express 
sera en vente le 20 août. 








LA QUERELLE 
DE L'ENSEIGNEMENT EIBRE 


(Suite et fin) 


I serait souhaitable que M. 3. Milhères, 
professeur de lycée, revint de l’ahuris- 
sement dans lequel l’a plongé la lettre 
que j'ai adressée à L'EXPRESS (n° 60) 
pour exposer les difficultés de l’enseigne- 
ment libre. 

La presse à déjà fait savoir qu’il y a, 
en France, 30.000 professeurs qui « reçoi- 
vent des salaires de famine ». Parmi ces 
professeurs, il en est qui honoreraient 
une, Faculté. Ayant été professeur de 
lycée en Indochine (à titre contractuel), 
et étant, actuellement, professeur d’ensei- 
gnement libre, j'ai pu constater que, de 
part et: d'autre, il peut y avoir d’excel- 
oi À pédagogues, dont les traitements 
varient, suivant l’un ou l’autre cas, d’une 
manière vraiment « ahurissante » (...) 

(.…) Ces réserves faites, je dois avouer 
que je suis d'accord avec M. Milhères 
lorsqu'il reproche aux enseignants libres 
leur insuffisante activité. Tandis que 
les capitalistes forment une merveilleuse 
internationale, que les communistes cons- 
tituent un parti solidement organisé, que 
les syndicats de professeur d'Etat font 

reuve d'un extraordinaire dynamisme, 
Ï est certain que l’enseignement libre — 
parent pauvre de l'Université — a ten- 
dance à tout accepter et à faire preuve 
d’un renoncement (à ses droits) souvent 
blämable, Car, tout accepter, n'est-ce pas, 
souvent, se résigner à l'injustice ? 

Louis-A. ROBERT, 
Pnoresseun à Grenoble. 


# 


(….) M. Milhères qualifie les enseignants 
« libres » de complaisantes nourrices. 
D'après lui, s'ils sont mal payés, c’est 
leur faute. Qui les a forcés à choisir l’en- 
seignement libre ? etc. 

M. Milhères devrait pourtant 
que seuls quelques privilégiés 
choisir leur profession (...) 

J'ai moi-même, à 27 ans, et pendant 
un an, été professeur libre aux environs 
de 1928 pour 200 francs par mois (moins 
qu'une bonne). Je m'en suis dégagé. Mais 
il m'a fallu pour cela un concours extra- 
ordinaire de circonstances favorables. Et 
je sais que la majorité des enseignants 
« libres » surtout les simples institu- 
teurs, ne peuvent en faire autant, parce 
qu'ils ne trouvent pas de porte de sortie 
ou n’ont pas la force de l'ouvrir. 

A mon sens, le premier devoir des en- 
seignants « officiels » serait de venir en 
aide aux enseignants libres « en les 
admettant dans leur syndicat, en leur 
apprenant à se défendre contre « les 
marchands de soupe » et les prêtres 
— lesquels, en général, sont de mauvais 
patrons — pour préparer leur intégration 
massive dans l’enseignement officiel lors- 
que la majorité des Français aura com- 

ris que la «€ loi Barangé » divise la 

rance et que les fonds « Barangé » 
sont détournés de leur but, pour le pro- 
fit de non-enseignants ou simplement 
pour développer la puissance de l'Eglise. 


A. Can, Colombes. 
œ 


savoir 
peuvent 


J'ai lu avec peine dans votre numéro 
du 24 juillet la lettre que vous a écrite 
M. Milhères. Qu'un professeur de lycée, 
et qui se croit sans doute de la famille 
spirituelle de L'EXPRESS, parle sur ce 
ton des difficultés de l’enseignement 
privé, cela a de quoi surprendre. Mais 


que le même puisse s’imaginer que la 
direction des collèges libres roule sur l’or 
et que le rôle des enseignants de ces col- 
lèges est celui de nourrices complaisantes, 
voilà qui me semble consternant. On 
voudrait des limites à la erédulité 
humaine. 
M. L'Augé Hays Charente. 


* 


J'ai été un peu étonné en lisant la 
lettre de M. Milhères (la querelle de 
l’enseignement, n° 62, du 24 juillet); je 
croyais ce genre de polémique périmé et 
enterré avec M. Combes, 

Moi aussi, je suis professeur comme 
M. Milhères; j'ai enseigné pendant plus 
de vingt ans au lycée Janson-de-Sailly et 
dans toute ma carrière, j'ai rencontré 
des collègues consciencieux, travailleurs, 
intelligents, modestes, de vrais et fidèles 
amis; mais je ne crois pas que l’atta- 
chement à l’Université implique néces- 
sairement le mépris de l’école libre. 
M. Milhères écrit que les collèges libres 
ne servent la plupart du temps qu'à en- 
tretenir des religieux peu actifs; pour 
ma part, je rencontre quelques-uns de 
ces religieux peu actifs, qui travaillent 
dans les collèges libres douze heures par 
jour et sont d’un inlassable dévouement. 
J'ai bien connu Mgr Petit de Julleville 
quand il était directeur du collège Sainte- 
Croix de Neuilly, extraordinairement 
aimé et estimé des élèves de cette insti- 
tution. Son père était professeur à la 
Sorbonne; tous deux ont formé des gé- 
nérations de bon Français. C’est l’image 
de l’accord qui peut exister entre l’ensei- 
gnement de l'Etat et l’enseignement li- 
bre. Il y a trop de nuages dans le ciel de 
France pour que nous puissions perpé- 
tuer nos querelles religieuses ; ce n'est 
plus le moment de nous diviser mais de 
nous unir, 

H. SAULGEOT, 
Agrégé de l'Université, 
Neuilly-sur-Seine. 
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LE REARMEMENT ALLEMAND 
EVITABLE 


Il apparaît de plus en plus que le 
débat sur la C.E-D. relève du domaine 
passionnel. 

On prétend pouvoir neutraliser une 
Allemagne souveraine au centre de l’Eu- 
rope, et ainsi faciliter la solution des 
problèmes à l'échelon mondial. Il y a là 
un malentendu. Ou bien on estime avoir 
besoin de se défendre contre la Russie, 
et alors n'est-il pas imprudent de négli- 
ger l’appoint des forces allemandes ? 
L'armée française est-elle capable de ne 
pas reculer jusqu'aux Pyrénées ? 

Ou bien, au contraire, on juge inutile 
le soutien d’une armée allemande : c’est 
donc qu'on ne croit pas à une intention 
agressive de la Russie dans l'immédiat. 
Mais alors, pourquoi ne pas voir que 
notre seule protection efficace est la 
bombe atomique américaine ? Il devient 
donc possible de neutraliser l’Ailemagne. 
Mais les mêmes raisons valent pour la 
France. Il suffirait de quelques troupes 
pour maintenir l’ordre dans la métropole 
et dans l'Union française, ainsi que de 
cadres pour l'entrainement des recrues. 


Micnez Maxie. 
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COURRIER DE L’EXPRESS 


ET PETAIN.. 


(.…) Je regrette que vous n'ayez pas 
publié intégralement ma lettre du 23 juil- 
let, car le sens en a été très altéré. 


N’appartenant à aucun parti, je cherche 
comme beaucoup de bons Français à voir 
clair et ne me laisse pas impressionner 
par les idées imposées. 


Si jf'approuve M. Mendès-France d’avoir 
mis fin à une guerre sans issue, je dis 
aussi que Pétain avait fait comme lui 
dans des circonstances autrement tra- 
giques. Pourquoi ne pas l’admettfe si 
l’on se veut objectif (2?) (.….) 


Cet homme qui a rendu d’impéris- 
sables services à la patrie (dixit Clemen- 
ceau) a droit à une sereine justice et la 
suppression dans ma lettre de ces deux 
mots < comme Pétain » me fait craindre 

ue vous soyez encore victime d’un esprit 

e clan qui n’est plus de saison. 

L’Aurore publie actuellement des sou- 
venirs de 1946 de M. Mendès-France où 
il condamne ce qu’il a fait depuis : tirer 
des événements les conséquences qu'ils 
comportent ; c’est cela le réalisme que 
je loue, mais chez les gouvernants seule- 
ment (.….) 


Mais les citoyens, les jeunes surtout 
n’ont que faire de ce réalisme qui est 
desséchant ; celui qui se demande pour- 
quoi il se bat, qui en discute, en arrive 
vite par exemple à estimer qu'il vaut 
mieux vivre pour son pays que mourir 
pour lui. 


H, DeEuicxy, Roubaix. 


* 
LA LEÇON DE DESARROI 


J'ai lu le livre que Mme Simone — par 
vos soins — recommande activement : 
A la mémoire d’un ange, de Véraldi. 

Y sont enfin abordés des problèmes 
que les moins de trente ans parviennent 
mal à définir et encore plus mal à expri- 
mer, mais qu'ils ressentent dans leur 
chair. 


Vous avez demandé à quelques jeunes 
de formuler des pensées, mais vous 
n’aboutirez à rien. Qui souffre un pro- 
blème le circonscrit mal. Véraldi doué, 
par la grâce de ses trente ans, de lucidité 
rétrospective sans excès pose enfin les 
données du problème : 


1° le progrès — politique, social, éco- 
nomique — a lui-même démontré qu'il 
menait au pire désastre ; 

2° il est devenu impossible à une 


conscience nette de suivre ce progrès ; 

3° d’où désarroi (nécessité physique de 
servir un idéal, et impossibilité morale 
de la faire). 

Coupés des valeurs traditionnelles, de- 
venues discrètes, refusant de coopérer à 
un avenir catastrophique, incapable dans 
ces conditions de jouir de l’heure qui 
passe, nous ne pouvons qu’aller à la 
dérive. Le mérite de Véraldi est de mettre 
fin à cela par la prise de conscience. 


R. pE LA MOUSSAYE, Paris. 
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HORI,ZONTALEMENT. -- {. On appréce 
son défaut. — 2 Se chante quand elle est 
petite, Plus goûté à l'Opéra qu'à l'hôtel 
— 3. A moitié fous; Ne se couche ps 
quand il est précieux. — 4. Ce qu'à note 
attention fera un avis important. — 8, 
Coupable s'il récidive. — 6. Mieux vaut ne 
ge le prendre par son point faible. — 7 

n aluminium; Parfois ni chair ni poisson, 
— 8. Tomba dans le Midi; Sont dans }e 
= — 9. On ne pouvait pas honorer # 
raite. 


VERTICALEMENT. — I. Paternelle on 
dermique. — II. Pas une sous le soleil, 
mais plusieurs font un rayon. — III. Avant 
nous; Fut d'abord 
appelé; S'est occupé 
de caves et de nour- 
ritures (initiales), — 
IV. On ne rues 
dans ses brancarés 
— V. Ce que ne fut 
pas certain malade 
Contribue à fahe 
des envieux. — VL 
Matériau utile au 
poëte. — VIL Fait 
sortir du lit, Onde 
vait y entendre » 
ler une mouche. — 
VIII. Phonétique 
ment : ce que fit la grêle. — IX. Nes 
jamais chez elle. 
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Solution du n° 56 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 









EN HAUSSE. -— CHRISTIAN FOUCHET, 38 ans, 


. ministre des Affaires marocaines et tunisiennes, Il n’a 
pas hésité devant un risque politique personnel. En 
prenant fermement ses responsabilités, il encourt l'hos- 
tilité — temporaire — d'une partie de ses amis ex-R.P.F. 





PARLEMENT 


Le projet de réforme 


P REPARE et discuté depuis 1950, 
le projet de réforme constitu- 
tionnelle doit venir celte semaine en 
seconde lecture devant l'Assemblée 
nationale. Ù F rs 
Ce projet modifie la Constitution 
sur quatre points principaux : 
1° Il rétablit les « sessions », c’est- 
à-dire que l'Assemblée cesse d’être 
rmanente. Au bout de sept mois 
{non compris les suspensions de plus 
de huit jours), le président du Conseil 
ut décider la clôture. Les sessions 
ordinaires commenceraient en oc- 
tobre, afin d'accorder le rythme des 
travaux parlementaires au rythme de 
la vie sociale ; : 
2 Il accroît les pouvoirs légis- 
latifs du Conseil de la République 
sans pour aulant que celui-ci retrouve 
les prérogatives de l’ancien Sénat. Si 
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>précle un projet de loi est repoussé par le 

Ton Conseil de la République, l’Assemblée 
pas nationale peut élaborer un nouveau 

notre texte, qui est alors soumis aux sé- 
— & Lure « 

aut ne nateurs ; 


4 3° En cas de dissolution, le Cabinet 


oisson. renversé demeure en fonction, alors 
1 qu'actuellement il est remplacé par 
"7. un Cabinet présidé par le president 
de l'Assestblle. et composé propor- 
ue tionnellement à l'importance numé- 
lei rique des groupes ; ne où 
d'abord 4° Il supprime l'investiture du 
occupé président du Conseil à la majorite 
è nOUr- : . 2 i pe 
les), = constitutionnelle. nn rétablit, à sa 
ue pas place, la présentation du Cabinet 
nca. devant l’Assemblée : le président du 
L: - Conseil sollicite un voté de confiance 
faire à la majorité simple, 2 
— M Ce projet a été voté, en première 
rs lecture, par l’Assemblée au debut de 
LL Fait eclure, par 
On de l'année. [1 a été profondément 
dre vo pour être définitivebent adopté, il 
Tete devrait recueillir maintenant une ma- 
x. N'est jorité de trois cinquièmes des voix à 
l'Assemblée, Sinon i! doit alors être 
— soumis au pays par voie de referen- 
| dum. . 
* PARTIS 
al 
_sn Éclair 


Antoine Pinay 


L est clair maintenant que deux 
> grands courants se partagent la 
vie politique française. 

D'un côté, les partisans du mouve- 
ment préconisent une diplomatie dy- 
famique, une action « intervention- 
niste > sur l’économie et émancipatrice 
outre-mer. Leurs objectifs sont l’indé- 
pendance et le progrès, leurs métho- 
des. l'expansion et la rénovation. 

En face d’eux, les défenseurs de 
l'ordre plaident le maintien des posi- 
tions acquises, aussi bien à l’extérieur 
que dans le pays. Ils s’appuyent sur 


ë la confiance des possédants en tablant 
Sur la sagesse — ou l’apathie — des 
Masses populaires. Outre-mer, ils 


comptent plus sur l’autorité que sur la 
conciliation. Enfin, ils renoncent vo- 
lontiers, au nom d'une solidarité inter- 
Nalionale, à combattre pour des objec- 
tifs purement nationaux. 

Les hommes du mouvement sont, 
depuis six semaines, au pouvoir avec 
Pierre Mendès-France. Ceux de l’or- 
dre, un moment désorientés, effrayés 
des conséquences de leur immobilisme, 
redoutant d'ét-e mis publiquement en 
Acrusation, se sont d’abord effacés. 

Jamais, depuis longtemps, les noms 
de MM. Pleven, René Mayer, Bidault, 
Queuille, Martinaud-Déplat ou Teitgen, 
Mavaient été si rares dans les rubri- 
ques politiques de la presse. 

, Cette semaine un regroupement 
Sesquisse la nouvelle opposition se 
cherche et s'organise, Il lui manquait 
Un chef ou plutôt une enseigne qui 
allire les regards. Elle vient de la 
trouver : ce sera Antoine Pinay. 

Ce choix, d’ailleurs, s’imposait, Par 
Ds méthodes, par sa politique, le lea- 
D." < pendant —_ auquel l'effondre- 
nn. M. Laniel, son rival direct, 
EE € Sa physionomie — est la meil- 
bent CE au chef du gouverne- 
0 12 ace. N'est-il pas aussi, des 
Alter, résidents du Conseil qui ont 
ue au pouvoir depuis huit ans, le 

dont le nom éveille encore quel- 
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que résonance dans certains secteurs 
de l'opinion ? 

On pourrait épiloguer sur le para- 
doxe que constitue la réunion, autour 
de M. Pinay, des modérés qui l'ont 
trahi, des radicaux qui l'ont combattu 
et surtout de l'état-major M.R.P, qui 
l'a proprement « liquidé ». Son atti- 
tude favorable à la C.E.D. ne consti- 
tue en effet pour ces deriiers qu'un 
prétexte. 

Mais, tandis que les combinaisons 
s’échafaudent autour de son nom, qu’il 
est tiré argument de son opinion, fait 
grand état de ses préparatifs, M. Pinay 
se tait, Sait-il le rôle qu'on lui destine, 
connait-il les positions qu’on lui attri- 
bue ? Ses entretiens récents avec un 
certain nombre de leaders des ancien- 
nes équipes, en particulier son entre- 
vue de la semaine passée avec 
M. Georges Bidault et sa conversation 
avec M. René Mayer, sont présentés 
comme l’amoree d’une grande manœu- 
vre d'ensemble, 

Pourtant, s'il a témoigné devant les 
organismes directeurs du Centre des 
Indépendants, réunis sur sa demande, 
d’une sincère émotion et d'une vive 
inquiétude à propos de la politique 
nord-africaine du gouvernement, 
M. Pinay n'a pas adopté une attitude 
d'opposition systématique et générale. 
Ce sont d’ailleurs plus la manière et 
l'exécution qu'il critique, que l'esprit 
et les réformes. 

Incarnant, peut-être malgré lui, l’im- 
mobilisme, M. Pinay est en passe de 
devenir le chef de l’opposition. L'heure 
est venue pour lui de prendre posi- 
tion sans ambiguïté : il doit accepter 
le rôle que déjà on lui attribue et l’as- 
sumer en personne — ou couper court 
aux manœuvres effectuées en son nom. 


TUNISIE 


Pas d’alternative 


E\ portant lui-même au Bey Îles 
propositions adoptées la veille par 
le Conseil des Ministres, Pierre Men- 
dès-France a assumé personnellement 
la politique tunisienne de son gouver- 
nement. Le geste souligne le caractère 
irrévocable du choix fait par la France 
entre les deux attitudes possibles. 

L'une est la solution de force que 
souhaite une partie des colons français 
de la Régence, groupés derrière M. Co- 
lonna, sénateur et président du « Ras- 
semblement français », c'est-à-dire la 
répression brutale. Une fraction in- 
fluente de cette organisation s’est 
d’ailleurs désolidarisée récemment de 
l’action menée par M. Colonna, consi- 
dérant que la répression engendre de 
nouveaux attentats, qui déclenchent à 
leur tour des représailles ouvrant le 
« cycle infernal » qui débouche sur la 
guerre civile. 

La seconde formule, préconisée par 
les plus modérés d’entre les Français 
de Tunisie et les nationalistes franco- 
philes, consiste dans la reprise du 
dialogue sur la base du « traité du 
Bardo ». 

Cet acte instituant le Protectorat de 
la France sur la Tunisie, est vieux de 
73 ans. Une convention complémen- 
taire, signée à la Marsa en 1883, régit 
les rapports des deux nations. La 
France, nation protectrice, assume Îles 
pouvoirs diplomatiques, financiers, mi- 
litaires et administratifs; en échange, 
elle reconnait la souveraineté beylicale 
et s'engage à faire progresser le pays 
vers l'autonomie. 

L'évolution, dans ce domaine, n’a 
commencé qu'en 1921 avec l’élargisse- 
ment des responsabilités gouvernemen- 
tales confiées à des Tunisiens. Des 
réformes fragmentaires jalonnent en- 
suite la route; elles ne prendront un 
rythme rapide qu'après la deuxième 
guerre mondiale. 

Cependant, les nationalistes tuni- 
siens groupés dans une ancienne for- 
mation, plus doctrinale que revendica- 
tive, le DESTOUR (mot qui signifie 
« réforme ») apparaissaient vers 1928 
dans la vie publique avec le Névu- 
Destour; véritable organisation poli- 
tique couvrant peu à peu l’ensemble 
de lu Régence. 

Son chef, Habib Bourguiba, tantôt 
emprisonné, tantôt à la tête de ses 
forces, prenait peu à peu la physiono- 
mie de leader n° 1 du pays. Entouré 


LA COTE. — Nous donnons, ici, chaque semaine, la « cote » des hommes publics telle qu'elle résulte des événements. 


EN BAISSE. — Léon Martinaud-Deplat, 55 ans, président 
administratif du Parti Radical. Ayant promu et sou- 
tenu en Afrique du Nord une politique qui a abouti à 
de graves échecs, il demeure partisan de ne pas en 


changer. 


d'éléments réalistes et dynamiques qui 
reconnaissent la nécessité de la pré- 
sence française, disposant d'une impor- 
tante base syndicale (U.G.T.T.), Bour- 
guiba voyait, en 1951, ses vues sur le 
point de triompher. La France s'affir- 
mait décidée à promouvoir d’'impor- 
tantes réformes. Un résident libéral, 
M. ‘Perillier, mettait en place un gou- 
vernement présidé par M. Chenik, dans 
lequel ‘entraient officiellement  plu- 
sieurs dirigeants du Néo-Destour. 
Après des négociations’ tendues, Paris 
retirant une à une les concessions qu'il 
avait semblé prêt à admettre et les 


Tunisiens accroissant d'autant leurs 
exigeances, tout était brusquement 
rompu. 


M. de Hautecloque, nommé résident 
général, arrivait à bord d'un navire de 


dirigeants du Néo-Destour, aux minis- 
tres de M. Chenik, à Bourguiba lui- 
même, tous internés, éloignés, empri- 
sonnés. 

C'est le fil rompu en 1951 que Pierre 
Mendès-France a choisi de renouer 
aujourd'hui, cette fois solidement, La 
formation du gouvernement Tahar Ben 
Ammar, qui fait suite à une dissolution 
progressive de toute représentation 
PRE tunisienne, est parrainée par 
e Néo-Destour. La synthèse des aspi- 
rations nationales des Tunisiens et de 
la garantie efficace des droits des 
Français dépend maintenant des négo- 
ciations qui vont s'ouvrir dans Île 
calme retrouvé. 

Il n'y a aucune autre politique pos- 
sible : celle dite de € la force » a fait 
amplement la preuve de son impuis- 


guerre, 


la répression s'étendait aux sance. 


P. M. F. et la C. E. D. 


A PRES l'Afrique du Nord et le programme économique le gouverne- 
ment et le Parlement vont immédiatement se trouver face au pro- 
blème dramatique de la « Communauté Européenne de Défense », dont 
les trois initiales sont devenues le cauchemar de la politique française, 
Que l'on soit pour ou contre la C.E.D. on doit constater à la fois 
que ce projet de traité déchire la vie de la nation et qu'aucune solution 
sérieuse n’a encore été préparée pour le remplacer. 

Cela est si vrai que, depuis deux ans, aucun Président du Conseil, 
même parmi les plus européens, n’a osé venir devant le Parlement avec 
le traité ; et pourtant les adversaires, eux non plus, n'ont pas réclamé 
le débat, car les plus raisonnables d’entre eux reconnaissent que la 
France, ayant purement et simplement repoussé le projet, se trouve- 
rait devant le néant et une situation internationale très détériorée. 

Or, Pierre Mendès-France s'est engagé à venir devant l'Assemblée 
nationale avant les vacances parlementaires (dans le courant du mois 
d'août), à lui proposer une solution et à lui demander son vote, en 
engageant la vie du gouvernement. 

Comment se présente la situation ? 

La première constatation est simple : il n’y a pas aujourd’hui, à 
l’Assemblée nationale, de majorité pour la C.E.D. dans son texte actuel, 
mème si le gouvernement pose la question de confiance pour la rati- 
fication et vote donc en bloc en sa faveur. 

Les Américains et les Anglais sont maintenant bien convaincus de 
cette réalité parlementaire ; et c’est pourquoi le Département d'Etat 
et le Foreign Office ont décidé de soutenir les efforts de M. Mendès- 
France vers une solution de compromis. 

Les pointages les plus sérieux effectués sur l'éventualité d’un débat 
de ratification à l'Assemblée nationale, en supposant que le gouver- 
nement vote ‘en bloc pour le traité (ce qui est une hypothèse déjà 
très improbable, étant donné les adversaires irréductibles qui sont 
parmi ses membres) donnent les résultats consignés dans le tableau 
ci-dessous 


POUR CONTRE Abstention 

99 communistes et progres- —- _ - 

UE . 99 
104 socialistes ......... ès. 58 40 6 
0 42 28 é 
Ce RER 15 8 1 
LS LE ns éaete 84 2 
RE li ae RE 13 2 
75 républicains sociaux .…. 12 53 10 
D OR monte ss 4 27 2 
53% républicains ji n dé pen- 

PP RS ETES F 32 4 12 
37 indépendants-paysans 16 16 5 
2 DIVOND ils dada se 3 11 3 

D COR RRIRR ivoescese 3 6 
633 287 301 45 


La conclusion à en tirer est claire : même si le texte actuel du 
traité correspondait aux convictions profondes du chef du gouver- 
nement il irait, en le présentant, à l'échec politique. Il serait done de 
son devoir, mème dans ce cas, de ne pas le présenter tel quel, car il 
risquerait fort de placer la politique étrangère française dans une 
situation extrèmement difficile. 

Que va faire le gouvernement Mendès-France ? 

Il ne s'agit pas uniquement de trouver une majorité parlemen- 
taire sur un texte modifié. Il s'agit aussi de prendre une décision poli- 
tique qui corresponde à la nouvelle situation intérieure française, et 
à la nouvelle situation internationale. 

L'un des impératifs étant de trouver une majorité, l'autre impé- 
ratif est celui-ci : la décision de réarmer l'Allemagne peut être prise 
dans son principe, mais elle ne devrait pas être exécutée avant qu'une 
tentative sérieuse ait été faite pour obtenir un règlement international 
du problème allemand, c'est-à-dire des élections libres en zone sovié- 
tique. 

C'est au point de rencontre de ces deux impératifs que devra être 
trouvée la solution. 

Le Président du Conseil français est, malgré les apparences, dans 
une situation exceptionnellement forte sur cette affaire de la C.E.D. 
car : 
1) Pour les Américains et le M.R.P. il représente la seule chance de 
faire ratifier, si cela devient inévitable, une solution européenne du 
réarmement allemand ; 

2) Pour les Russes et la gauche française il est (comme pour l'In- 
dochine) le seul qui puisse faire triompher, si c'est encore possible, 
une formule de paix avant de passer au pire. 

En vérité, MM. Foster Dulles, P.-H. Teitgen, Jules Moch et V. Molo- 
tov n'ont, ni les uns ni les autres, de solution de rechange à P. Men- 
dès-France. 
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CHESTER BOWLES. 


’EFFONDREMENT de la Chine 
nationaliste a été, pour les Etats- 
Unis, une défaite terrible, Mais, 

ce qui est plus regrettable encore, nous 
p’avons pas réussi jusqu'ici à com- 
prendre la leçon. Au contraire, nous 
avons gaspillé notre énergie à recher- 
cher des boucs émissaires, ce qui a 
non seulement paralysé notre jugement 
à l'égard de la Chine, mais nous a em- 
pêchés d'agir de façon constructive 
dans les deux tiers de l'Asie restés non- 
communistes dont l’avenir est encore 
en balance. Si nous voulons éviter de 
nouveaux désastres plus graves encore, 
nous devons abandonner tout esprit 
partisan, et prendre la résolution de 
briser cette paralysie avant qu'il soit 
trop tard. Voici quelques-uns des faits 
patents que la plupart des observateurs 
ayant l'expérience de l’Asie s'accordent 
à juger incontestables. Que cela nous 
pluise ou non, il faut les regarder en 
face sans retard. 


Mao est solide 


A maintes reprises, Tchiang Kaïi- 
Chek aussi bien que Syngman Rhee 
nous ont pressés de nous lancer dans 
une guerre à outrance contre la Chine 
et ont déclaré qu’ils avaient l'intention 
d'attaquer la Chine sans nous. Beau- 
coup d’Américains croient sincèrement 
que Tchiang Kaï-Chek serait capable 
d’envahir avec succès le continent chi- 
nois. Mais cette supposition ne résisle 
pas à une analyse serrée. Sur un front 
limité en Corée, 400.000 soldats 
aguerris des Etats-Unis et de l'O. 
N.U., plus 600.000 soldats de la Corée 
du Sud, aidés par une force aérienne 
dépourvue d’adversaires, et protégés 
sur leurs deux flancs par la marine rie 
guerre américaine, n'ont pu remporter 
une victoire décisive. Dans ces condi- 
tions, comment peut-on s'attendre 
qu’une armée nationaliste chinoise ne 
comptant pas la moitié de ces effectifs 
(et dont les soldats ont une moyenne 
d'âge de 29 ans) provoquerait l’effon- 
drement de toute l'Armée Rouge chi- 
noise, même avec l'appui de notre 
aviation et de notre marine de guerre ? 

On soutiendra peut-être que cette 
comparaison n’est pas pertinente parce 
qu'une fois que les forces de Chiang 
auraient débarqué, ie peuple chinois 
se soulèverait contre les communistes. 
Je n'ai jamais trouvé aucune preuve 
objective qui puisse appuyer cette 
espérance, L'opinion presque unanime 
de tous ceux qui sont revenus de Chine 
est que, grâce à une organisation 
inflexible, le régime communiste a ac- 
quis sur le continent asiatique une 
autorité et une puissance sans précé- 
dent. Avec le Parti Communiste de 
cinq millions de membres, une Armée 
Rouge d'environ 175 divisions, et une 
force de police de près de deux mil- 
lions de membres, le gouvernement de 
Mao a établi le genre de régime solide 
et centralisé que la Chine ne connais- 
sait plus depuis de nombreuses géné- 
rations. 


Même la bombe atomique 


Mais si, objectera-t-on, on exerçait 
des représailles atomiques contre Île 
centre de la puissance communiste, ne 
détruirait-on pas à peu de frais le gou- 
vernement communiste ? 

Cette supposition, aussi, prend des 
désirs pour des réalités. La bombe ato- 
mique serait dévastatrice si on ‘’em- 
ployait contre un pays industriel, 
concentré et intégré, comme le Japon, 
l'Angleterre, la Russie ou les Etats- 
Unis. Mais quelle efficacité aurait-elle 
contre un pays agricole étalé sur une 
vaste étendue, presque dépourvu d'in- 
dustrie, et où les trois quarts des gens 
vivent dans des villages ? A quoi ser- 
virait-il de se débarrasser de Mao ? 

Et l’Union soviétique, conformément 
au pacte qu'elle a conclu avec la Chine 
communiste, n’exercerait-elle pas sans 
tarder des «< représailles »> contre 
nous ? De plus, rien ne pourrait contri- 
buer davantage à dresser contre nous 
l'Asie non communiste, qu'une attaque 
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chinois à Washington. 


document 


L'AVENIR AMERICAIN EN ASIE 


A situation internationale est aujourd’hui dom inée par la politique des Etats-Unis en Asie. 
Or les hommes politiques américains ne connaissent souvent les problèmes asiatiques qu’à 
travers les interventions du « China Lobby », l'organisation de propagande des nationalistes 


Mais certains d’entre eux ont eu la possibili té de contrôler sérieusement, sur place, leurs infor- 


mations. 


Tel est le cas de M. Chester Bowles. Il fut conseiller du Président Roosevelt et ambassadeur 


en Inde sous l'administration Truman. Il possède, en outre, une forte expérience économique et diri- 
gea l'office de stabilisation économique créé par le Président Truman, 


M. Chester Bowles, qui jouit d’un grand pr estige dans les milieux politiques américains, vient 


atomique, manifestement  injustifiée, 
sur des cités chinoises populeuses où 
il n’y a pratiquement pas d'objectifs 
militaires. 


Le compromis 


sino-sotviétique 


Aucun observateur informé ne peut 
douter que les convictions de Mao 
Tse-Tung et de ses associés sont sin- 
cèrement communistes. Mais, en rai- 
son même des dimensions de la Chine, 
il n’ést guère probable qu’un étalage 
de force soviétique puisse contraindre 
à l’obéissance le gouvernement de 
Pékin. 

Des observateurs qualifiés venant de 
Chine s’accordent à dire que les Chi- 
nois sont aussi sensibles que les au- 
tres Asiatiques à la menace d’une pres- 
sion étrangère. Si l'assistance russe 
n’aide pas la Chine à devenir une puis- 
sance moderne indépendante, elle sera 
suspecte aux Chinois, A tout le moins, 
les Chinois prétendront de plus en 
plus à dicter la stratégie asiatique et 
à diriger les partis communistes 
d’Asie, 

Un autre élément risque de susciter 
des difficultés : ce sont les besoins 
infinis de l’économie chinoise. Les de- 
mandes de Mao seront probablement 
énvurmes et les tensions résultant de 
cette situation risquent d’être souvent 
assez fortes. 


Déjà la Russie a promis à la Chine 
plus de huit fois ce que les Etats-Unis 
ont donné à l’Inde, et les Chinois di- 
sent que ce n’est pas suffisant. La 
Chine cherchera peut-être à accroitre 
son commerce avec le Japon et les au- 
tres pays non communistes, ne serait- 
ce que pour consolider ses possibilités 
de marchandage avec la Russie. 
L'Union soviétique se trouve donc en 


face d’une situation entièrement nou- 
velle et complexe. II y a maintenant 
deux pôles dans l'orbite communiste ; 
le marchandage et le compromis sem- 
blent être le seul moyen par lequel ils 
puissent maintenir leur unité. Mais il 
serait imprudent de notre part d’ou- 
blier que Mao Tse-Tung décida spon- 
tanément de se joindre à Staline, mal- 
gré les graves faux pas soviétiques. La 
Chine ne se détachera certainement 
pas pour se joindre à l'Ouest, comme 
le fit la Yougoslavie, 


Même si la Chine reste dans le 
monde soviétiqne, on peut faire contre- 
poids à cette grande force en instau- 
rant la stabilité dans le reste de 
l'Asie. 


Quatre nations-clefs 


L'avenir de l’Asie ne se jouera pas 
sur la péninsule coréenne, ni sur l’ile 
de Formose, ni au Siam ou aux Phi- 
lippines. Ces quatre nations amies, 
avec une population totale de 70 mil- 
lions, ne possèdent pas, pour façon- 
ner J’avenir de FAsie, la moitié de la 
puissance détenue par les 85 millions 
de Japonais, fortement industrialisés, 
et que nous ne pouvons aucunement 
compter parmi nos alliés. Et vers le 
Sud, il y a Pindonésie, la Birmanie et 
l'Inde, toutes « neutralistes », avec 
une population totale de 500 millions 
d'individus, que notre stratégie ac- 
tuelle semble ignorer presque complè- 
tement, 


Si le Japon, l’Indonésie, l’Inde et le 
Pakistan, en particulier, deviennent 
forts intérieurement et réussissent par 
leurs efforts à améliorer le sort de 
leurs peuples, les chances de paix en 
Asie s’amélioreront de façon impres- 
sionnante, En fin de compte, cette 


réussite exercera peut-être un puissant 
alîtrait sur les Chinois eux-mêmes. 





LA CARTE pu MOXDE 


D'APRÈS 


LES SUPERFICIES 





LA CARTE DU MOXDE 


D'APRÈS LES POPULATIONS 


L'image que l'on obtient en représentant schématiquement les nations selon 
leur population est très différente de celle que donne le rapport de leur super- 
licie territoriale. L'Asie (voir en particulier la Chine, l'Inde, Java, la Corée, 
le Japon) s’enfle démesurément, l'Europe entière grandit, tandis que l'Océanie, 
l'Amérique et surtout l'Afrique rétrécissent. 


de rédiger une longue note sur le passé et l'avenir de la conduite des Etats-Unis envers l'Asie. L’EX- 
PRESS en publie ici l'essentiel. 


Mais si ces quatre nationsdk 
échouent, l’Asie libre s’effondrera,4 
l'équilibre de la puissance mondie 
penchera de façon désastreuse ver 
Moscou et Pékin sans qu'un coup & 
feu ait été tiré, Ainsi donc, l'épreme 
principale de notre politique asiatique 
ne se produira pas en Chine, où note 
influence actuelle sur les événemenfs 
est strictement limitée, mais dans æ 
qui reste de l'Asie libre, 


D'après mon interprétation des 
notre politique envers la Chine d& 
vrait se montrer ferme dans sa rés 
tance à toute nouvelle agression, mai 
souple dans ses efforts pour ouvrir 
voie à un relâchement de l’allianeæ 
sino-soviétique. Elle ne devrait jamais 
cesser de montrer le souci de lai 
berté et du bien-être des Chinois! 
mais elle devrait indiquer clairement 
que nous n’avons pas l'intention 
faire la guerre en Chine pour ch 
ger son gouvernement actuel. 

En fait, ce que nous avons défen® 
en Corée, c’est le maintien absol® 
la ligne qui sépare ie monde comm 
niste du monde non communiste, N& 
tre politique doit donc concentrer #1 
attention sur le vaste territoire n0® 
communiste qui s'étend de Tokio jus 
qu’à Casablanca. 


Un plan pour l’ Asie 


Pour décourager à l'avenir une 
agression ou un bouleversement inté. 
rieur dans cette zone, l'Amérique pour: 
rait proposer que les nations asiali: 
ques libres forment elles-mêmes une 
organisation de défense régionale à 
l’intérieur de VO.N.U. mais pleine 
ment indépendante des puissances 
occidentales. 


Un élément indispensable de celle 
nouvelle politique devrait traiter du 
développement économique de l'Asie 
libre. 


Tout semble annoncer un effort 
d'expansion économique soviétique el 
Asie, Quoi que fassent les Russes, al 
cours des années à venir, la lulle 
essentielle entre le communisme et la 
démocratie en Asie se livrera dans le 
domaine du développement économi 
que. Si le président Eisenhower vetl 
que l'Amérique et l'Asie libre se don 
nent la main, il doit s'adresser à l'Ast, 
non dans un esprit de charité, mais 
dans l'esprit du pionnier désireux dt 
participer à une grande entreprist 
constructive. 

« Nous avons espoir pourrait-il dire, 
que les gouvernements communistes 
désireront participer à ces Pro 
grammes constructifs par l'entremise 
de l'O.N.U. Mais nous sommes résolus 
à poursuivre cette tâche essentielle en 
coopération avec toùt gouvernem 
disposé à se joindre à nous. Par con 
quent, nous invitons les libres nalions 
d'Asie à se grouper en organisations 
régionales de développement écon® 
mique, à établir ensemble la liste dt 
leurs besoins et à mettre en commuB 
leurs ressources. C’est ce que les n# 
tions d'Europe ont fait, et c’est ce que 
l'Asie libre peut faire, malgré (tous 
ceux qui voudraient l’en empêcher. ? 

Quand j'entendrai un discours prés 
dentiel de ce genre, je saurai au f0 
de moi-même que l'Amérique est enlt 
résolue à établir des relations étroites 
et amicales avec l'Asie libre, et à exer- 
cer à travers le monde son influencé 
démocratique considérablement accrue 

Par contre notre paralysie actuelle 
ne peut aboutir qu'à une catastrophe 
Si nous ne réussissons pas à prendre 
le Point Quatre dans nos deux mañ# 
et à courir en le portant, si nous lin 
tons notre stratégie à des représailles 
atomiques contre des cités asialig 
grouillantes d'êtres humains, alors © 
peut prévoir le pire : la vieille et # 
histoire du « trop peu et trop ta 
aura alors atteint son tragique dé 
ment. 


Chester BOWLES: 
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LES AFFAIRES ETRANGERES 





U.S. A. 


an Rhee pour la paix 


(De notre correspondant 
à Washington) 

U cours de son bref séjour à Wash- 

ington, le président de la Corée 
du Sud, M. Rhee, a rendu un grand 
service à la cause de la paix en pro- 
nonçant le discours le plus belli- 
queux que les Américains aient en- 
tendu depuis longtemps. 

En préchant ouvertement une inva- 
don de la Chine, en ajoutant que, si 
la Russie se porte à son secours, ce 
gra tant mieux, car celà justifiera 
une intervention accrue de l'armée 
américaine, bref, en sollicitant le 





déclenchement d'une troisième guerre 
mondiale, M. Syngman Rhee a poussé 
jusqu'à l'extrême les conclusions qui 
découlent 


logiquement de l'attitude 





SYNGMAN RHEE 
Les sénateurs sont glacés 


de certains parlementaires ou chefs 
militaires américains. 

Et c'est justement en tirant ces 
conclusions d'idées excessives qu’il a 
effrayé son auditoire. 

Car si pratiquement l'unanimité 
des membres du Congrès et du Sénat 
est contre la reconnaissance de la 
Chine et son admission à l'O.N.U. 
aucun parlementaire américain, même 
M. Knowland, le « sénateur de For- 
mose >», leader républicain du Sénat, 
te prendrait actuellement la respon- 
ssbilité d’une troisième guerre mon- 
diale. 

Aussi, M. Syngman Rhee, acclamé à 
son arrivée comme un héros de la 
lutte anticommuniste en Asie, a-t-il été 
écouté par les congressistes et les 
sénateurs réunis dans un silence gla- 
cial, dès qu’il a abordé le fond de son 
argumentation. 


L'opinion américaine a, de son 
côté, fort mal accueïlli les propos 


puqu'auboutistes de M. Syngman 
Mhee, Ils font, en effet, trop bien 
l'affaire de la propagande commu- 


Mste. Celle-ci a toujours soutenu que 
l'intervention des Nations Unies en 
Corée avait pour but, non de protéger 
Un pelit pays démocratique, mais de 
Préparer la guerre totale contre la 
Chine. Les appels guerriers de 

Syngman Rhee lui fournissent des 
arguments en même temps qu'ils ris- 
quent de heurter les alliés des Etats- 

Ms et d'aggraver les divergences au 
Sin du camp occidental. 

D'ailleurs, l'opinion et la presse 
Anglaises, loin de s’en alarmer, se sont 
duies des rodomontades du prési- 
Le la Corée du Sud. Elles espèrent 
les et, en montrant aux parlemen- 

américains où conduit le 


7 


— 





Citron 
ORANGE 
Manoarine 
PAMPLEMOUSSE 







4 concentiés 





FALL 





/ 
cest si bon 





L'EXPRESS, — 71 AOÛT 1954 


chemin dans lequel ils risquent de 
s'engager en s’obstinant à ignorer la 
Chine que cet incident les ineîtera 
eut-être à la prudence et à la ré- 
exion. 

Le Manchester Guardian suggèrè 
même avec humour que le généra- 
lissime Tchang Kaï-Chek fasse, lui 
aussi, quelques discours à Washington, 
ce qui ne manquerait pas d’être fort 
utile à la cause de la paix, « Après 
ce traitement, ajoute le grand quoti- 
dien libéral, il sera plus facile de 
trouver un langage commun avec les 
Etats-Unis sur les problèmes asia- 
tiques. » 


Sursis pour McCarthy 


(De notre correspondant 

à Washington) 
OUR la première fois cette se- 
maine, une attaque sérieuse sur le 
lan parlementaire a été lancée contre 
le sénateur McCarthy. Un des doyens 
du parti républicain, le sénateur du 
Vermont, Ralph Flanders, a prononcé 
un violent discours contre son col- 
lègue «< chasseur de sorcières », fl 
demandait le vote d’une motion de 
censure reconnaissant que «€ la con- 
duite de Joseph McCarthy est in- 
digne d'un membre du Sénat des 
Etats-Unis, contraire aux traditions 
sénatoriales et tend à jeter le dis- 

crédit sur le Congrès ». 

Cette attaque n’a été possible qu’en 
raison de la perte de prestige subie 
par McCarthy au cours de son inter- 
minable polémique télévisée avec les 
chefs de l’armée américaine. Mais la 
situation du sénateur était encore 
trop solide pour qu’il fût possible, à 
la veille de la campagne électorale, 
d'amener les sénateurs à prendre 
position contre lui. 

Les démocrates eux-mêmes, crai- 
gnant qu'une condamnation sans équi- 
voque de McCarthy ne fasse « boeme- 
rang » et ne profite finalement au parti 
républicain, ont préféré observer une 
attitude de neutralité, 

De plus, le discours du sénateur 
Flanders a été jugé techniquement 
faible par la majorité des sénateurs 


qui lui ont reproché d'avoir mal 
étayé ses accusations. Le sénateur 
démocrate Fullbright a cependant 


appuyé l'attaque de M. Flanders en la 
précisant, proposant, pour clarifier le 
débat, de ne retenir contre McCarthy 

u’une accusation de concussion pour 
ds faits remontant à 1948. 

Finalement, le Sénat a remis toute 
l'affaire entre Jes mains d’une sous- 
commission dont la tâche consistera 
essentiellement à faire trainer l'étude 
du dossier jusqu’après les élections 
de novembre. 

Cette première attaque aura du 
moins servi à mesurer le préjudice 
subi par McCarthy à la suite de sa 
querelle avec l'Armée. Mais ce sont 
ses électeurs du Wisconsin qui de- 
meurent maîtres de son avenir poli- 
tique et, dans une certaine mesure, 
de l'avenir des méthodes politiques 
que le Sénat s’est refusé à condamner 
cette semaine. 


ANGLETERRE 


“ 
Escale à Moscou 
(De notre correspondant à Londres) 
A délégation travailliste conduite 
par MM. Attlee et Bevan, qui doit 
se rendre en Chine sur l'invitation du 
gouvernement de Pékin, s'arrêtera au 
début de la semaine à Moscow. Cet 
arrêt sera non de deux heures, comme 
il était initialement prévu, mais de 
deux jours. 

Ce changement de programme an- 
noncé au dernier moment n'est évi- 
demment pas dépourvu de signification 
politique. Deux heures à Moscou n’au- 
raient permis qu'une manifestation de 
courtoisie à l'aérodrome. Une escale de 
deux jours suffira probablement à des 
rencontres et des conversations impor- 
tantes. Déjà, on prévoit un déjeuner 
Malenkov-Attlee-Bevan. 

Pourtant, il y a quelques semaines à 
peine, le secrétaire général du Labour 
Party, M. Morgan Philipps, fixant à 
Genève avec les délégués chinois les 
détails du voyage, avait refusé d’envi- 
sager un séjour prolongé à Moscou. Les 
travaillistes, soulignait-il, devaient se 
rendre directement en Chine et n’en- 
visageaient nullement leur voyage 
comme une sorte de « mission de ré- 
conciliation » auprès du bloc oriental 
tout entier. Les derni-rs événements 
ont sans doute convaincu le Labour 
Party qu'une rencontre avec les diri- 
geants soviétiques pouvait être plus 
utile que compromettante. 

En effet, au cours des derniers dé- 





bats au Parlement, le parti travailliste 
a plaidé l'ouverture de nouvelles dis- 
cussions sur les bases proposées par 
la récente note soviétique. On pré- 
voyait une déclaration vague et peu 
compromettante de M. Attlee et un 
vigoureux plaidoyer de M. Bevan en 
faveur des négociations avec les Rus- 
ses. Or le chef du parti travailliste 
a fait un discours si net sur la néces- 
sité d'un examen minutieux de la der- 
nière note soviétique, s'’opposant si 
catégoriquement à son rejet pur et 
simple, que M. Bevan n'a rien eu à 
ajouter. 


MM. Attlee, Bevan et leurs compa- 
gnons seront accueillis à coup sûr en 
grande pompe à Moscou. [ls tenteront 
officieusement d'établir les chances 
réelles d’une nouvelle conférence avec 
les Russes et d'explorer les limites des 
concessions qu'on peut attendre d'eux 
sur la question allemande. 


Le Foreign Office et les conserva- 
teurs en général ne voient d'ailleurs 


pas d'un mauvais œil ce sondage préa- 
lable : aucune voix officielle et aucun 
journal, fût-il d'extrème droite, ne se 
risquent à critiquer l'escale des diri- 
geants de l'opposition dans la capitale 
soviétique. 





Le reportage de Bevan 
sur la Chine 


A son retour de Chine, prévu 
pour le 10 septembre, le leader 
de la gauche travailliste anglaise, 
M. Aneurin Bevan, écrira le re- 
portage du voyage des dirigeants 
travaillistes et le récit de leurs 
entretiens avec les chefs commu- 
nistes chinois. 


L'EXPRESS est heureux d'an- 
noncer qu'il s'est assuré l’exelu- 
sivité de la publication de cet 
important document. 





LA FRANCE ET L'ISLAM 


sion 


terminée. 





. devient 
Foucner 


CHRISTIAN 


LES décisions spectaculaires de la 

française en Afrique du Nord, sons limpul- 
de MM. 
chet, étaient rendues urgentes par la situation 
internationale, Au même moment, en effet, l'en- 
semble des problèmes qui immobilisaient la vie 


politique 


Mendès-France et Christian Fou- 


politique du monde musulman sont entrés en 
voie de règlement, Il y a quelques jours, un 
accord venait mettre fin au litige anglo-égyp- 


tien sur Suez ; cette semaine l'affaire d'Iran est 


La position de la Grande-Bretagne sort forte- 
ment améliorée de ces deux règlements. Du jour 
au lendemain, 
sinon 
indispensable, La prochaine étape sera la créa- 


monde arabe 
partenaire 


l'ennemi n° 1 du 
l'ami, du moins le 


tion d'un dispositif militaire et économique dont 
Londres sera l'animateur pour le compte de la communauté anglo- 


saxonne, 


Jusqu'ici, l’évolution du Proche-Orient semblait reposer 


sur les 


divergences d'intérêts des Etats-Unis et de la Grande-Bretagne. Depuis 
le dernier voyage de Churchill à Washington, tout se passe comme si, 


au cours d’un marchandage à 


l'échelle 


mondiale, l'Angleterre avait 


obtenu carte blanche pour l'organisation du Proche-Orient, 
Ainsi s’expliquerait la rapidité avec laquelle sont tranchées des 
questions qui trainaient sans espoir de solution depuis de nombreuses 


années. 


Par contrecoup, au moment où la Grande-Bretagne espère 


rede- 


venir « personna grata » en Orient arabe, la France risque de devenir 
la cible principale de la propagande « antiimpérialiste » dans cette 
partie du monde, Les mêmes symptômes qui précédèrent en 1943 l'af- 
faire de Syrie reparaissent aujourd’hui. Une coalition des pays arabes 


se forme ri la « libération » 


part la po 


d'un 
itique panarabe de Londres et de Washington est prète, le 


territoire « frère »; d'autre 


cas échéant, à sacrifier l’alliée occidentale (la France) à des espoirs 


orientaux, 


Or la position de la France n'est pas si mauvaise. Dix ans d’incurie 
gouvernementale n'ont pas épuisé notre crédit en Orient arabe, Pas 


un instant, les pays de cette 


partie du monde n'ont eu l'impression 
que notre éclipse était définitive. Au Liban, en Syrie et 


même en 


Egypte une forte partie de l'opinion miserait volontiers sur une France 


qui se redresse, 


Mais une condilion indispensable reste à remplir. Il s'agit d’obte- 
nir dans les plus brefs délais un « modus vivendi » en re du 


Nord. Les peuples et les gouvernements arabes peuvent duffic 
peu} e [ 


ilement 





 ÉMAILLERIE 


se libérer des exigences de la solida”ité confessionnelle et raciale, Sans 
compter qu'en dénonçant les « abus » de l'administration française 
au Maroc et en Tunisie, les politiciens du Proche-Orient trouvent un 
dérivatif facile à leurs propres difficultés intérieures. 

Les réformes que nous serons amenés à consenti: en Afrique du 
Nord doivent permettre de préserver l'essentiel de notre œuvre et de 
nos intérêts. Nous y gagnerons l'amitié d’une collectivité arabe et mu- 
sulmane d'une prodigieuse étendue, 

Cet effort doit s'accompagner d'une aïtitude ferme à l'égard de 
nos alliés anglo-saxons. 

Jusqu'ici la politique française, par ses hésitations, a paru escomp- 
ter qu'en donnant aux Britanniques carte blanche au Proche-Orient 
nous obtiendrions, en contrepartie, la paix en Afrique du Nord. 

Or les positions et les amitités que la France possède au Proche- 
Orient sont anciennes et essentielles au maintien de son influence 
méditerranéenne, Elle n'achètera jamais la tranquillité dans une moitié 
de la Méditerranée contre l'abandon de positions dans l'autre. Le temps 
presse. D'un jour à l’autre va se poser la question du « leadership » 
occidental au Proche-Orient, La France peut prétendre jouer un rêle 
capital, 
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UJOURD'HUI, la puissance d’une nation se 

mesure plus au nombre de ses machines 

qu'à celui de ses soldats. L'indice de la 
force rejoint l'indice Je l'activité économique. Et 
la compétition engagée entre l'Occident et le 
communisme est d'abord une lutte pour le meil- 
leur niveau de vie. 

Des études récentes fixent le délai qui nous 
reste pour engager et gagner celte bataille : déjà 
on vit mieux aujourd’hui en U.R.S.S. qu'en Italie, 
a démontré, par exemple, Maurice Lauré. En 1960, 
on pourrait y vivre mieux qu'en France. Il nous 
reste six ans pour échapper à la menace et gagner 
la compétition. 

Si, au lieu de comparer la situation française 
à celle, moins bonne, de l’'U.R.S.S., on la rappro- 
che de la situation de l'Amérique, le résultat est 
édifiant : nous sommes devenus pauvres en face 
des nations jeunes. Le revenu annuel moyen du 
travailleur américain atteint 3.000 dollars ; celui 
du travailleur francais est de 1.000 dollars. 

Et qu'on n'objecte pas que nous sommes moins 
nombreux que les Américains : même si la France 
était aujourd’hui aussi peuplée que les Etais-Unis, 
elle serait quinze fois moins « puissanie » écono- 
miquement avec sa productivité actuelle. 

Si nous renonçons même à nous comparer aux 
grands pays étrangers, que deviennent \a courbe 
de notre production et celle de nos besoins ? Jus- 
qu'en 1929, besoins et production s'inscrivent selon 
deux lignes presque parallèles, A ce moment, la 
production s'arrête, tandis que les besoins conti- 
nuent à croître régulièrement. 

L'écart actuel mesure les besoins non satisfaits, 
après une divergence de vingt-cinq ans entre Îles 
deux courbes : au moins 40 0/0 du revenu total 
de la nation. 

Chaque jour qui passe compromet un peu plus 
nos chances de redressement. Et, maintenant, il 
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fabriqués avec un 

mauvais rendement, sont d’un prix 

de revient très élevé, donc vendus 

à on prix qui décourage les consom- 
mateurs 


Le patron ayant décidé, dans Île 
cadre du nouveau plan économique, 
de reconvertir son usine, fait un 
plan de modernisation qu'il soumet 
à l'Etat pour être orienté et aidé. 


L'usine a maintenant un très bon 
rendement et le prix de revient des 
nouveaux produits est bas. Ces pro- 
duits, vendus bon marché, trouvent 

beaucoup d'acheteurs, table. 


Le patron de l’usine, comme il vend 

difficilement ses produits, fait très 

peu de bénéfices (malgré leur prix 

de vente très élevé) et vit médio- 
crement. 


On HS 


ENT Te 1 


Avec les crédits qui lui-sont alloués, 

il commande des machines et des 

installations nouvelles qui vont 

transformef sa production. Ces cré- 

dits proviennent de la « Caisse cen- 
trale de reconversion ». 


Le patron, sur des prix bas, mais 
un gros carnet de commandes, fait 
des bénéfices plus substantiels et 
vit maintenant de manière confor- 


faut prévoir, en outre, le ralentissement et l'arrêt 
possible, à brève échéance, de l’aide américaine. 

Pour les économistes et les dirigeants politiques, 
il était clair depuis assez longtemps déjà que l'an- 
née 1954 serait celle du choix. C'est maintenant 
qu’il faut agir. 





Le diagnostic 


Avant de choisir les remèdes, il importe de 
diagnostiquer exactement le mial, non plus en ter- 
mes vagues, mais sur la base de constatations pré- 
cises et chiffrées. 

Cette analyse est maintenant possible grâce à 
l’armature d'observation que constitue la « Com- 
mission des Comptes de la nation >», créée en 
1951. C'est d’ailleurs avec les techniciens de cet 
organisme (en pe son chef, M. Claude 
Gruson) que le Président du Conseil a repris, la 
semaine dernière, l’étude du plan de redresse- 
ment économique préparé par les experts du mi- 
nistre des Finances. 

Grâce à ce laboratoire, la connaissance de notre 
économie a fait plus de progrès depuis trois ans 
que dans les trente années précédentes. Ces pro- 
grès nous rendront moins maladroits dans l'art 
de gérer nos affaires. Ils permettent aujou-d’hui 
l'établissement d'un plan d'ensemble à long terme. 

Que nous enseigne ce tableau de bord ? 

En 1953, la production brute de la France 
représente une valeur de 12.430 milliards. Une 
part, évaluée à 1.500 milliards, doit être conmsi- 
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Comme l'usine a un faible carnet Pour s 
de commandes, les ouvriers ne sont médiocres, | 
employés qu’une partie du temps diaire de 


(environ 25 heures par semaine), sionnel, à 
d’où faibles salaires. permanente 
dit 





Ces changements se répercutent sur 


Pour m 
les ouvriers et employés. Certains procédés de ln 
doivent trouver un nouveau travail, a orienté le 
d’autres sont embauchés. De vastes de recherche 
centres de reclassement et de for- sés qui li 

mation son mis en activité. brevets 


L'Etat, ayant 


Les ouvriers travaillent à plein, et 
convertir, #4 


les salaires sont régulièrement aug- 


mentés à mesure du développement penser chat 
de la production. Leur pouvoir pour la subre 
d’achat est bien plus élevé. c’est l'entre 


dérée comme un simple entretien, aussitôt 
pensé. La masse pa-tageable, toutes rectsficali®} 
faites, donne un revenu national de 10.51 » 
liards en chiffres ronds. Soit environ 250001 
par an pour chaque Français ou 500.000 fra 
par personne active. 

Si le € minimum vital > de chacun de 00% 
était fixé à 20.000 francs par mois pour # 
adulte, à 15.000 francs au-delà de 65 ans #1! 
12.000 francs au-dessous de 20 ans, cette 1 
tition absorberait 7.300 milliards, soit 70 0/0 8 
revenu national. Le revenu par tête n’est pas v 
rieur à ce qu'il était il y a vingt-cinq an, ° 
1929. 

Or, les charges de toutes sortes absorbent # 
jourd’hui une part beaucoup plus importanle 
revenu de la nation. Les dépenses milila”es 
1929 représentaient 4 0/0 de ce revenu; 
atteignent aujourd’hui 12 0/0. Les territoires © 4 
tre-mer coûtent cher à équiper, à moderniser 
ils devraient d’ailleurs coûter bien plus encae 

Le « gâteau >» que se partagent les Françä# 
1954 est, pour toutes ces raisons, nettement Pl 
petit que celui de 1929. Et la répartition dd 
est faite, faussée par un système économique } 
freine le moteur pour subventionner la brouetle 
aggrave encore notre situation, post 

Dans certains secteurs, cet état de ‘ 4 
confine même au scandale. Ainsi en va} 
régime de l'alcool. Le mal est en train de # 
peu à peu l'ensemble de notre économie 
productions antiéconomiques pèsent on 
sur la collectivité qui doit en financer | til 


ment. D’autres, pourtant essentielles, es 
déficitaires — et les prix montent — tanto! 
dentaires — et elles ne trouvent pas à “+ 


faute d’un pouvoir d’achat suffisant 
consommateur. Cela est particulièremes à, 
dans le domaine d’une agriculture mal eq 
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XPRE 


quatre pages à détacher. 


ETES-VOUS AU COURANT ? 


Un devoir de vacances 


WEST à un véritable examen auquel nous proposons 

à nos lecteurs de se soumettre, mais devant un 

seul examinateur-: eux-mêmes. Et s'ils sont reca- 

lés, ils n'auront pas besoin de le faire savoir à leurs 
enfants. 

Il s’agit de vérifier, en répondant aux 75 questions 
que nous avons réunies dans ces quatre pages, dans 
quelle mesure vous vous êles tenu au courant des évé- 
nements, et dans quelle mesure votre mémoire les a 
fidèlement enregistrés. 


« À quoi bon apprendre ? disait un lycéen excédé, 
puisqu'il existe de si gros dictionnaires ? » 

Or, précisément, il n'existe pas ce genre de diction- 
naire qui permettrait de vérifier en trente secondes une 
information récente concernant aussi bien la politique 
que la médecine ou le théâtre. 


Etre « au courant », être convenablement informé, 
c'est le seul moyen de suivre avec intérêt les grands 
événements et aussi d'apprécier l'importance d’un petit 
événements parce que l’on comprend dans quel contexte 
il s'inscrit. C’est aussi, il faut bien le dire, un bon moyen 
pour ne pas proférer de ces erreurs qui, dans la dis- 
cussion, donnent aussilôt la supériorité à l'adversaire, 

Pendant les quelques moments de loisirs dont nos 
lecteurs disposeront ce mois-ci (du moins nous l’espé- 
rons et le leur souhæaitons), ils pourront done, grâce à 
ces quatre pages aisément détachables de L'Express 
et faciles à emporter au jardin, à la plage (à moins que 
ce ne soit au coin du feu !), ils pourront donc passer 


ce « test » et éventuellement comparer les résultats ob- 
tenus avec ceux de leurs amis. 

Le mécanisme est très simple. 

Pour chaque question posée plusieurs réponses sont 
proposées, Il vous suffit, après avoir choisi celle qui 
vous semble être exacte, d'inscrire sur le bulletin de 
réponse la lettre qui désigne cette réponse en face du 
numéro de la question. Exemple : 


O. Le président de la République est : 


A) Vincent Auriol. 

B) René Coty. 

C) Pierre Mendès-France. 
D) Henri Bonnet. 

E) Louis Bobet. 


La réponse est évidemment René Coty. Aussi, dans le 
buHetin-réponses, il vous suffit d'inscrire la lettre B 
en face du chiffre zéro. 

Vous trouverez, en page 9, quatre bulletins-réponses 
qui vous permettront de faire faire ce test à vos amis. 
Vous pourrez ensuite vérifier le nombre de réponses 
exactes de chacun en consultant en page 9 le bulletin- 
réponse type (imprimé à l'envers). 

Si vous avez plus de soixante-dix réponses exactes, 
vous vous tenez remarquablement au fait de l’actua- 
lité. Plus de cinquante, vous êtes très convenablement 
informé, Moins de trente réponses exactes, vous vivez 
en marge de votre époque, Moins de vingt, vous ne 
lisez donc pas L'EXPRESS ?.. 


4 HUGUES 
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FRANCE 


1. M. René Coty a été élu Prési- 
dent de la République à l'issue 
d'un congrès comme Versailles n’en 





DODL 


avait jamais connu, au cours du- 
quel il ne fallut pas moins de : 
A) 9 tours de scrutin. 
B) 11 tours de scrutin. 
C) 13 tours de scrutin. 
D) 18 tours de serutin. 
E) 27 tours de scrutin. 


Les grandes grèves d'août 1953 

ont été déclenchées à la suite 
d'une grève des postiers décidée le 
5 août, sur l'initiative 


A) de la C.G.T.; 








5 BURON 


B) de la C.F.T.C.; 

C) de F.0., la C.F.T.C., et le syndi- 
cat autonome; 

D) d'une assemblée générale des 
syndicats des P.T.T, de la région 
parisienne ; 


E) d'une assemblée des syndicats 
CGT., F.0, CFTC. et auto- 
nomes. 


Au cours de son dernier 
congrès national, le parti so- 
cialiste a décidé : 





SIX MINISTRES... 





h HOUDET 


A ces six ministres s'appliquent six des dix définitions sui- 
vantes. Pouvez-vous retrouver laquelle convient à chacun ? 


A) Cet ancien ingénieur du génie rural a conservé son porteuille, 


B) Démissionnaire du gouvernement Laniel à la suite d'un diférend 
sur les questions nord-africaines. 


C) De l'Information à la Justice. 
D) Des chemins de fer aux murs de briques. 





ETRANGER 





10. Mme Pandit (sœur de M. Neh- 
ru, le premier ministre de 
l'Inde), qui est présidente de l’As- 
semblée générale de V'O.N.U. depuis 
septembre 1953, a occupé toutes les 
fonctions suivantes sauf une 


A) ministre de la Santé publique 
du gouvernement local de l'Etat 
d’Allahabad ; 

B) présidente de la Ligue fémi- 

. nine panindienne ; 

C) secrétaire du mahatma Gandhi; 

D) chef de la délégation indienne 

. des Nations Unies; 

E) ambassadrice à Moscou. 


11. Dans un discours retentis- 
sant prononcé devant Îles 
Nations Unies le 8 décembre 1953, 
1e président Eisenhower a présenté 


sa fameuse «€ proposition ato- 
mique » dont la clause principale 
prévoit : 


A) la réduction d'un tiers des 
stocks d'armes atomiques; 

B) La création d'un collège inter- 
national de savants atomistes 
chargés d'étudier les modalités 
d'interdiction des armes nu- 
cléaires; 

C) l'arrêt immédiat de la fabrica- 
tion des armes atomiques; 

D) la mise en commun d'une par- 
tie des ressources atomiques 
môndiales pour assurer la mise 
en valeur des pays sous-déve- 
loppés 

E) la création d'une commission 
neutre chargée de la supervi- 
sion des stocks atomiques mon- 
diaux. 


A la suite d'une rébellion ar- 
* mée, lancée du Nicaragua, le 


7 LEMAIRE 


E) Il a défié son parti. 





8 MITTERRAND 





A) d'interdire à ses membres tou- 
te prise de position publique 
sur le problème de la C.E.D.; 


B) d'amnistier ceux des membres 
frappés de sanctions pour avoir 
pris position contre la C.E.D. 
à la condition qu'ils s'engagent 
à observer à l'avenir la disct- 
pline imposée par le parti; 


C) de laisser ses députés libres de 
voter « selon leur conscience » 
sur le problème de la ratifica- 
tion. 





9 BETTENCOURT 


F) Cet ancien médecin a retrouvé son portefeuille. 


G) Ancien ministre de Léon Blum, il revient au pouvoir après 


dix-huit ans. 


H) Député depuis quinze ans; ministre pour la première fois, 
1) Du Travail aux Affaires économiques. 


J) Il est le plus jeune. 





gouvernement guatémaltèque est ac- 
tuellement dirigé par une junte 
militaire dont le chef est : 


A) le colonel Manzon; 
B) le président Arbenz; 
C) le colonel Armas; 
D) le eolonel Diaz; 

E) le général Ibanez. 


13. Le primat de Pologne a été 

suspendu de ses fonctions 
par le gouvernement de Varsovie 
qui l’accusait d'avoir agi € au mé- 
pris des principes consacrés par 
l'accord conclu entre l'Eglise et 
l'Etat ». 11 s'agit de 


A) Mgr Stepinac. 
B) Mer Wyszynski. 
C) Mgr Mindszenty. 
D) Mgr Klepaez. 
E) Mgr Roncalli. 





14. Après vingt-5ix mois de négo- 

ciations, l'Espagne et les 
Etats-Unis signent à Madrid un 
accord militaire qui contient toutes 
les clauses suivantes sauf une, 
Laquelle ? 


A) Les Etats-Unis fourniront À 
l'Espagne « pendant une pé- 
riode de plusieurs années » du 
matériel militaire. 


B) Le gouvernement espagnol con- 
servera le droit de propriété 
sur le terrain et les construc- 
tions permanentes des zones 
destinées à l'usage militaire con- 
joint. 

C) Les Etats-Unis pourront dispo- 

ser d'installations de « caractère 


secret ». 
ES 


A ST 





êtes-vous au courant ? 


empoisonné son mari et au moins 
quatre autres personnes a été : 


OÙ ETAIT:-CE ? 


ren ee + 


A) condamnée à mort puis graciée; 
B) condamnée à 10 ans de travaux 
” forcés; 

C) libérée sous caution; 

D) acquittée; 

E) maintenue en détention en 


attendant un supplément d'in. 
formation. 


AVIATION 


Voici les photos des quatre plus. 
récents appareils à réaction : 


Pouvez-vous retrouver la nationa- 
lité de chacun ? 


Dernier pays à avoir acquis un gouvernement 


Douze points du monde sont indiqués par des & 
autonome. 


lettres sur cette carte muette. Les douze événe- 


ments ci-dessous s’y sont produits. Où était-ce ? 
" f 21. Une catastrophe naturelle y a fait plus de 


1.000 victimes et 10.000 blessés. 


22 Ici eut lieu le plus récent triomphe de 
* Molière. 


Un savant français y a fait triompher un 


* procédé révolutionnaire de projection ciné- 
matographique, 


15 Le premier mouvement nationaliste noir y 
- . L . 

fait régner la terreur depuis plus de 
deux ans. 


16 La Grande-Bretagne y a subi sa plus grande 
* humiliation sportive. 


47. Une catastrophe aérienne y a brisé la car- 


24. Une grande société américaine y a renversé 
rière d’un appareil légendaire, 


un gouvernement accusé de communisme. 


18 Le dernier conflit armé d’après guerre y a 
* pris fin. 


È La carrière politique d’un vieillard passionné 
s’y est terminée dans les larmes. 


19 La république y a remplacé une monarchie 2 
. . , . , 
discréditée. 


: Des expériences atomiques y ont fait un bruit 
considérable, 


44. 


A) russe; 
B) anglais; 
C) français; 


D) Les armes livrées par les Etats- 
Unis pourront être utilisées 
par le gouvernement espagnol 
en cas d'agression contre son 
territoire ou contre ses dépen- 
dances. 


Le texte de l'accord sera dé- 
posé par le gouvernement amé- 
ricain auprès du Secrétariat 
des Nations Unies. 


ECONOMIE 


27. Le mouvement de récession 
amorcé aux Etats-Unis à la 
fin de l’année dernière est dû aux 
causes suivantes sauf une : 

A) la tendance des industriels et 


des commerçants à réduire des 
stocks excessifs; 


B) la réduction sensible des pro- 
programmes d'armement à la 


28 M. Stevenson 


Chacune des cinq phrases ci-dessous a été pro- 
noncée par une des personnalités ci-dessus. Pou- 


29. M. Foster Dulles 


suite de la fin des hostilités en 
Corée; 

C) le coût élevé de la construction: 

D) la diminution de la demande de 
biens de consommation due à 
une tendance des salariés à 
épargner en prévision d’un ave- 
nis incertain; 

E) l'effondrement de certaines va- 
leurs-clé à la bourse de Wall- 
Street. 


MYSTÈRES 


39 Femme de l’ancien haut fonc- 
. . e . . . 
tionnaire du Foreign Office 
disparu voici un an derrière le ri- 
deau de fer Mme Mac Lean a : 
A) obtenu des autorités britanni- 


ques l'autorisation de rejoin- 
son mari en Tchécoslovaquie; 


QUI A DIT ? 


30. Maréchal Juin 


B) reçu de celui-ci une lettre lui 
annonçant son prochain retour 
en Grande-Bretagne; 


C) mis fin à ses jours en se jetant 
dans la Tamise; 


D) épousé un des anciens collabo- 
rateurs de son mari au Foreign 
Office; 


E) mystérieusement disparu à Lau- 
sanne où elle avait été rendre 
visite à sa mère. 


d Vvr 
voie 


Au terme d’un procès pas- 

. . . . 
sionné, Marie Besnard, « la 
dame de Loudun », accusée d’avoir 


31. Sén, Knowland 32. M. Bidault 


B) « Il est plus facile de se laver les dents dans 
un verre à pied que les pieds dans un verre à 


vez-vous restituer chaque phrase à son auteur ? 


A) «Vous ne voudriez pas que j'abandonne mon 
titre pour accepter des fonctions qui comper- 
tent beaucoup plus de corvées ennuyeuses que 
de satisfactions de pouvoir. » 


dents. » 


C}) « La division permanente de l'Allemagne est 


plus qu'un scandale, c'est un crime. » 


D) « Peur garder la paix il ne faut pas rechercher 


une politique d'apaisement. » 


E) « Nous devrions entendre la clameur qui monte 


en France pour le départ d’Indochine. » 


D) américain. 


EDUCATION 


5. La décision prise par M. July, 
secrétaire d'Etat à la Prési- 
dence du Conseil, d’écarter certains 
candidats du concours d’entrée à 
V'E.N.A. en raison de leurs opinions 
politiques a été ultérieurement : 


A) confirmée par le Conseil d’ad- 
ministration de l’E.N.A.; 

B) annulée en Conseil des Minis- 
tres; 

C) jugée illégale par un arrêt du 
Conseil d'Etat; 

D) confirmée par le conseil des 
prud'hommes de la Seine; 


E) reconnue justifiée par les can- 
didats eux-mêmes. 


PRESSE 


46. Le numéro 54 de L’'EXPRESS 
a élé saisi le 28 mai sur ordre 

de M. Pleven, ministre de Ia Défense 

nationale pour avoir publié : 


A) un article jugé diffamatoire par 
le ministre; 


B) l’organigramme du ministère de 
la Défense nationale considérée 
comme secret; 


C) un compte rendu de l'opinion 
des généraux retour d'une mis- 
sion d’information en Indo- 
chine; 


D) le texte d'"n rapport écrit du 
général sur l'envoi du 
continge: #8 les-zones non” 
opérations -s de Cochinchine; 


E) une étude sur Îles respensabi- 
lités encourues par certains 
hommes politiques dans Î* 
conduite de la guerre d'Inde 
chine. 


47 Dans une série d'articles Pur 
* bliés dans l'Aurore, Jules 


—! Romains, de l’Académie françaist, 
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Et 
Cir 
à} 
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te 
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[uly, 
rési- 
ains 
‘e à 
ions 


d’ad- 


L'EX PRESS, 


êtes-vous au courant ? 


LES FAUSSES LÉGENDES 


Les légendes des photos de ces six couvertures de L'EXPRESS 
ont été interverties, Pouvez-vous les replacer comme elles ont 


été publiées. 


33. iden 


À) « Ma mè r e, 
quand . ferons- 


34. Adenauer 


B) « Vous ne savez 
vous servir 


35. I. Bergman 


C) « La vérité est 
en marche, rien 


nous  réndre 7” + ‘de vos canons. ne peut lar- 


gorge à ces 
gens-là ! » 


36. Edgar Faure 37 


D) « Qu'un ami vé- 
ritable est une faire 
douce chose. » et ne 

riter. 


a pris comme exemple de la déca- 
dence française : 
A) les habitués de Saint-Germain- 
des-Prés; 
B) les élèves du Lycée Janson-de- 
Sailly ; 
C) les correspondantes des « cour- 
riers du cœur »; 


D) les habitants de la rue Mouf- 
fetard; 


E) les abstentionnistes aux der- 
nières élections. 


SPORTS 


48. L'équipe de football de l’Alle- 
magne occidentale a réalisé 
« l'exploit du siècle > en battant à 
Berne en finale de la coupe du 
Monde l’équipe de Hongrie — archi- 
favorite — par le score de : 
A) 7-1; 
B) 3-2; 
C) 4-2; 
D) 1-0; 
E) 3-1. 


49, Le tournoi international de 
lennis de Wimbledon, vérita- 
bles Championnats du monde, a été 
remporté cette année. par Jaroslav 
Drobny qui a battu en finale : 


A) l'Américain Vie Seixas; 
B) l'Australien Lewis Hoad; 
C) le Suédois Sven Davidsson:; 
D) l’Australien Ken Rosewall; 
E) le Danois Kurt Nielsen. 


50. L'écurie Mercédès a fait une 
: rentrée sensationnelle sur les 
“cuits automobiles en remportant 
à Reims le grand prix de l’Automo- 
bile-Club de France avec une voi- 
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Moi je sais. » 


À François 
Mauriac 

E) « Je veux me 
craindre 

fait qu'ir- 

2 


rêter. » 


Pierre Men- 
. . « 
dès-France 
F) « Seigneur, j'ai 
tout prévu pour 
une mort si 
juste, » 


ture de conception révolutionnaire 
pilotée par : 


A) le Français Jean Behra; 
B) l'Allemand H. Kling; 
C) l'Argentin E. Fangio; 
D) le prince siamois Bira; 
E) l'Allemand Hermann. 


FEMMES 


51. L'EXPRESS vous a donné les 


conseils suivants. Sauf un — 
lequel ? 


A) Mangez le munster comme les 
huîtres pendant les mois en KR, 


B) Ne mettez pas de boncles 
d'oreilles pour faire de la route. 
Vous auriez mal à la tête. 


C) Pour défroisser un costume en 
voyage, suspendez-le au-dessus 
d’un bain chaud, 


D) Faîtes tiédir les œufs avant de 
battre les blancs en neige. Ils 
monteront mieux. 


E) Pour vous détendre quand vous 
êtes fatiguée, placez une ser- 
viette éponge trempée dans 
l'eau très chaude en compresse 
sur vos pieds. 


5 Une chemise d'homme, en po- 

* peline de nylon, a tous les 
avantages suivants sauf un — 
lequel ? 

A) Elle ne se repasse pas. 

B) Elle sèche en trois heures. 

C) Elle reste plus blanche. 

D) Elle se lave plus facilement. 

E) Elle s'use moins vite. 


53 La mode de cet été a été ca- 
. . . . . * . 
ractérisée par les détails sui- 
vants sauf un. Lequel ? 


A) La soie naturelle, 
B) Les tons pastels. 
C) Les talons bottiers. 
D) Les cols marin. 


E) Les robes boutonnées de haut 
en bas. 


(Voir en page 10 les questions 
54, 55, 56, 57) 


LETTRES 


Ces quatre écrivains se sont par- 
tagé les quatre grands prix litté- 
raires de l’année. Rendez à chacun 
son prix. 


58. Pierre Gascar 
59. Zoë Oldenbourg 
60. Célia Bertin 
61. Louis Chauvet 


A) Interallié. 
B) Goncourt. 
C) Renaudot. 
D) Femina. 


62. Un seul de ces auteurs confir- 
més n'a pas pre de livre 
cette année, Lequel 


A) François Mauriae. 

B) Henry de Montherlant. 
C) Georges Duhamel. 

D) Albert Camus. 

E) André Maurois. 


CINÉMA 


63. Quel est parmi les films sui- 
vantis celui qui a été tourné 
en cinémascope ? 


A) La lune était bleue. 

B) Comment épouser un million- 
naire? 

C) L'homme des vallées perdues. 

D) Le Sabre et la flèche. 

E) Aventures dans le grand Nord. 


Tous Ics titres suivants de 
films sont — hélas ! — exacts 
sauf un. Lequel ? 


A) L'amour qui tue. 

B) Fais-moi peur. 

C) J'aurai ta peau. 

D) Reviens, veux-tu? 

E) Ne me quitte jamais, 


65 Des romans écrits par des 
* femmes ont inspiré tous les 
films suivants sauf un. Lequel ? 


A) Le Blé en herbe. 

B) Madame de. 

C) Les Fruits sauvages. 
D) Julietta. 

E) Ma Cousine Rachel. 


THÉATRE 


66. Gérard Philipe a interprété 
* cette année au T.N.P. tous 
les rôles suivants sauf un. Lequel ? 


A) Ruy Blas, 

B) Le Cid. 

C) Le Prince de Hombourg. 
D) Cinna. 

E) Richard II. 


67. Béatrice Brelty a eu la part 
du lion dans le succès triom- 
phal remporté par la Comé- 
die-Française en U.R.S-S. en 
interprétant le rôle d'une 
servante de Molière 


A) Dorine. " 
B) Martine. A - 

C) Marotte, db. 
D) Nicole. 4 


E) Toinette, Æ 12 D 


6 La Soirée des proverbes de 
LZ . * : ’ : : , 

Georges Schéhadé a été créée 
le 27 janvier 1953 : 


A) Au théâtre de la Huchette dans 
une mise en scène de Georges 
Vitaly. 

B) Au Petit Théâtre Marigny dans 
une mise en scène de Jean- 
Louis Barrault. 

C) Aux mardis du théâtre de l'Œu- 
vre dans une mise en scène de 
Jean Le Poulain. 

D) Au théâtre de l'Athénée dans 
une mise en scène de Jean Mer- 
cure. 

E) Au Studio des Champs-Elysées 
dans une mise en scène de 
Claude Sainval. 
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Découpez suivant le pointillé 
pour obtenir quatre bulletins- 
réponses individuels recto- 
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Bulletin-réponse 
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Découpez suivant le pointillé 

pour obtenir quatre bulletins- 

réponses individuels recto- 
verso. 
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êtes-vous au courant ? 
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LES FRUITS VERTS 












56. Danielle Hunebelle 57. Françoise Sagan 


54. Nicole Louvier 55. Françoise Mallet 





B) Une jeune fille de 17 ans pousse vers la mort la 
femme que son père allait épouser. 
C) Une jeune fillede 16 ans aime son ami Gabrielle” 
D) Une jeune fille de 18 ans hésite entre son ami An- 
_toine et Julie, la femme de celui-ci. 


— Ces quatre € fruits verts » de la littérature sont les 
auteurs de romans à succès dont nous donnons en une 
phrase l'argument. Rendez ces œuvres à leurs auteurs. 

A) Une jeune fille de 15 ans découvre la vie entre les 
bras de la femme que son père aime. 





THÉATRE (suite) 


69. Un seul des cinq ballets sui- 
vants n'a pas été créé ou re- 


TROIS TAILLEURS 


pris cette année au Théâtre Natio- 


nal de l'Opéra. Lequel ? 


A) Printemps à Vienne, 

B) L’Aigrette dans les marécages. 
C) Giselle. 

D) L'idylle. 

E) L'Oiseau de feu. 


70. L'exposition des toiles de 

Picasso appartenant aux Mu- 
sées de Moscou et de Léningrad a 
été interrompue avant son te’me 
parce que 

A) Le peintre a jugé que cette 
exposition d'œuvres anciennes 
donnait une image déformée de 
son art. 

B) Le gouvernement soviétique a 
décidé de reprendre ses toiles 
en manière de représailles contre 
l'interdiction des représenta- 
tions des ballets soviétiques. 

C) Des incidents s'étaient pro- 
duits le jour du vernissage. 

D) La fille d'un collectionneur 
russe revendiquait la propriété 
de certaines toiles. 

E) Le Musée du Louvre envisa- 
geait de faire prononcer un 
arrêt de saisie-conservatoire sur 
certaines toiles revendiquées 
comme patrimoine national. 





PÉDAGOGIE 


7 Les journées d’études qui ont 

réuni à Paris au mois de 
juillet les spécialistes des centres 
psycho-pédagogiques du monde en- 
lier ont permis de dégager Îles 
grands principes suivants — sauf 
un — orientant actuellement la 
psycho-pédagogie. Quel est le prin- 
cipe inexact ? 





A) L'enfant doit être isolé du mi- 
lieu familial dès apparition des 
premiers troubles. 








A) Création 
de Jacques Fath. 


2. Ces trois créations de grands couturiers n’appartiennent 
pas à la collection de la même saison. Une seule d’entre 


de 


B) Création 
Jacques Griffe. 


elles date de cette année. Laquelle ? 
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C) Création 
de Jacques Fath. 
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La mauvaise productivité de cette 
entreprise . empêche les produits 
fabriqués d’être vendables à l’étran- 
ger. Ils sont dépassés, en prix et 
en qualité, par les concurrents 
d’autres pays. 





Afin de faciliter le déplacement de 

la main-d'œuvre, de grands projets 

d'habitations nouvelles sont mis en 

construction dans tout le pays. Ils 

développent aussi l’activité écono- 
mique. 





Enfin, les nouveaux produits sont 
parfaitement compétitifs avec les 
produits fabriqués par les autres 
pays, et, en étant exportés, rappor- 
tent des devises à la nation. 


re 
de. 


dans ses méthodes, dénuée de ressources 
e crédits (2). 
Producteurs, artisans, commerçants, 
.dans leurs méthodes traditionnelles de 
Mépabies de s’équiper, maintenus sur 
crise du logement, luttent désespéré- 
1 dl le moment où le fils devra 
2e mélier du père — ou changer com- 
© méthode et de rythme. 
Da ‘productifs ou peu productifs pèsent 
À qui doit les subventionner. L’en- 
moine ‘conomie s’aligne ainsi peu à peu 
fixé Le rentables » de ses éléments. Et 
vie du nc 4u, compatible avec le main- 
u plus faible, rendent les produits 
up trop chers pour les marchés 














En sortir 







de cette situation, la gamme de so- 
à dut im oix des gouvernants est, en 
fénéralen. ée. Si l’on s’en tient aux deux 
i ans ce 16 nt avancées, elles consiste- 
s le ji alle a appelé le « dirigisme », 
cts deux ( 
"sereu 
où le 










: formules opposées, mais égale- 
uth Par leurs conséquences — l’as- 
\ahasie — ji] existe pourtant un 
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étude 


moyen terme. C’est cette solution moyenne, à égale 
distance des deux périls, et qui entend cumuler 
les avantages, qui a été choisie par les auteurs du 
plan économique. 


Leur choix se ramène à des idées simples. Le 
seul objectif valable, qui appurte à la fois un 
progrès du niveau de vie et une garantie d’indé- 
pendance, est dans l'expansion rapide et continue 
de notre économie. 


Cette expansion ne sera possible que si l'on 
déchire le filet antiproductif qui paralyse de plus 
en plus l'économie française depuis de longues 
années. Puisque l’on ne veut pas d’un plan auto- 
ritaire gouvernemental — qui "re des pou- 
voirs de dictature — le moyen de « dégeler » 
l'économie nationale est de la mettre en vraie 
compétition avec l’économie étrangère. Dès lors 
elle sera conduite à s'adapter, à se mouvoir, à se 
transformer, 


Pour organiser cette confrontation, il faudra 
abaisser les barrières qui s'opposent à l'entrée en 
France de produits étrangers. C’est la libération 
des échanges. Celle-ci ne doit pas être brutale, 
sous peine de mettre aussitôt en péril la quasi- 
totalité de notre secteur productif. Elle doit être 
progressive, soigneusement adaptée à chaque LE 
aux possibilités réelles de l’économie nationale, 
mäis inéluctable, 


Cette libération des échanges et la suppression 
des protections internes — même progressives — 
achèveront de compliquer la situation de cer- 
tainés catégories d'entreprises. Celles-ci, que l’on 
appelle « marginales > ne survivent déjà aujour- 
d’hui que par de savantes acrobaties entre le fise, 
les sommes de crédit, les subventions, les bas 
salaires, les difficultés de toutes sortes. Elles se 
trouveront dès lors placées devant le dilemme 
auquel elles tentent actuellement d'échapper : se 
transformer ou disparaître. Alors sera amorcée la 
« libération > de l'économie française. 


La reconversion 





Dans le passé, les moyens de la transformation 
et du renouveau ont fait souveni défaut aux entre- 
prises, même quand elles étaient désireuses de 
s’équiper. Elles ne trouvaient ni les crédits ni les 
moyens de toutes sortes d'entreprendre cette 
refonte de leur organisation et de leur production. 


Maintenant toutes celles qui pourrunt démon- 
trer leur volonté de se modernise: et que les 
moyens leur manquent, recevront une aide suffi- 
sante de l'Etat pour cette « crise de croissance ». 
Le critère sera l'efficacité de leur participation 
nouvelle à l'effort collectif et à l'expansion. Une 
production antiéconomique, inviable sera con- 
damnée ; la substitution d’une activité utile et 
valable sera encouragée. 


Ainsi, les entreprises dites marginales se voient 
offrir une chance de renouveau. 


Les obstacles à leur transformation sont géné- 
ralement de deux ordres : d’abord, les crédits ; 
ensuite les problèmes personnels. Si le crédit est 
dispensé avec moins de rigueur — ce qui sera 
facilité par l'extension elle-même — la difficulté 
majeure restera le dégagement de la main-d'œuvre 
devenue excédentaire. 


Le reclassement 





Il faut qu'à l'introduction d’une machine nou- 
velle dans un atelier, à l'emploi d’un procédé mo- 
derne de fabrication ou de travail puisse corres- 
pondre le licenciement d’un ou plusieurs salariés. 


Mais il faut aussi que ces salariés n'aillent pas 
grossir les rangs des chômeurs sans qualification 
professionnelle, que chacun bénéficie au contraire 
d’une véritable < promotion du travail », en 
même temps que de la sécurité de l'emploi et du 
progrès général des conditions de vie. 


C'est pour répondre à cette double nécessité 
qu’il est prévu un large effort de reclassement de 
la main-d'œuvre. Un fonds de reclassement, doté 
d'importants crédits, sera utilisé à la création de 
centres où les salariés, rendus disponibles par le 
progrès technique, seront formés et dirigés vers 
d’autres secteurs où l’on manque au contraire de 
travailleurs. 


Le système doit être conçu de telle façon qu'à 
aucun moment le salarié ainsi reclassé ne subisse 
une perte matérielle (logement, avantages acquis, 
etc.) et que son sort, au terme de l'opération, soit 
meilleur qu'avant. Le plein emploi et la sécurité du 
travail sont donc les deux points d'appui du 
reclassement que les syndicats ouvriers semblent 
décidés à appuyer. 


y LA RECONVERSION 





Equilibre avec l'étranger 





Ainsi sont déterminés les trois moyens du pro- 
amme que lance le Gouvernement : libération 
es échanges, reconversion et reclassement, 


L'un des objectifs essentiels est l'équilibre de 
notre balance des comptes. Il faut vendre davan- 
tage à l'étranger pour acquérir l'indépendance 
économique, condition de l'indépendance tout 
court, et aussi les moyens d'importer davantage, 
de produire plus et à meilleur prix : c'est-à-dire 
de vivre mieux. 


Un effort spécial visera à acheter par priorité 
dans nos territoires d'outre-mer les produits qu'ils 
peuvent nous fournir (café, cacao, coton en parti- 
culier). 


La réorganisation de l’agriculture métropolitaine 
permettra de remplacer des cultures coûteuses par 
des productions utiles. Ainsi le plan fait-il état de 
grands travaux d'irrigation (canal Rhône-Langue- 
doc) dans les régions viticoles où la substitution 
du maïs ou de certains oléagineux à la vigne est 
possible. 


La normalisation, un effort d'organisation per- 
mettront d'accroître l'exportation de quelques den- 
rées dont le cours français n’est pas très éloigné 
du prix mondial : la viande, les fruits et légumes. 


Quant aux produits « chers > — blé, sucre, lait 
et dérivés — les subventions doivent s’accompa- 
gner de compression des prix et viser à améliorer 
les conditions de production. 


Mais cet effort doit se traduire également dans 
l'industrie et le commerce. La spécialisation, le 
groupement d'entreprises pour l'étude des marchés 
seront encouragés, l’aide publique ne sera pas mar- 
chandée, La recherche scientifique, l'exploitation 
maxima des ressources naturelles (pétrole, mines, 
textiles artificiels, synthèses, ete.) seront activement 
poussées, 





Le logement 





L'un des moteurs de la reconversion sera une poli- 
tique hardie du logement, L'effort portera dans ce 
domaine sur les « grands ensembles », H.L.M. cons- 
truites pour être louées, et sur la mise en place 
d’un régime annexe facilitant l'investissement par 
les organismes privés de sommes importantes dans 
la construction. 


La standardisation, le groupement de construce- 
tions, le vote de larges « lois de programme » per- 
mettront d'accélérer notablement le rythme actuel, 
Un débouché considérable s'offrira ainsi aux cen- 
tres de reclassement de la main-d'œuvre. 





Agriculture, commerce 





Toute une série de mesures précises est prévue en 
ce qui concerne la rénovation de l’agriculture, Les 
bases de ces projets sont le remembrement accéléré 
et le regroupement des exploitations, la création de 
foyers de progrès agricoles, de centres régionaux 
de recherches économiques et sociales. 


La réforme de l'appareil de distribution, anachro- 
nique et coûteux, figure évidemment parmi les pro- 
jets. Les moyens mis en œuvre à cet égard doivent- 
être, comme dans tous les autres domaines, à la 
fois correctifs (assouplisement de la procédure de 
faillites) et positifs (aide technique, crédits de re- 
conversion, elc.) 


Conclusion 





Dans son ensemble, le plan vise à faire passer 
la France du XIX° siècle où elle s'attarde en plein 
XX’ siècle, Il a pour objets de substituer l'impératif 
de l’accroissement de la production à la hantise du 
prix, afin d'assurer un relèvement rapide du niveau 
de vie des Français, 


Le cycle de la médiocrité doit être rompu, La 
réorientation de notre économie doit lancer au con- 
traire le cycle de l'expansion où elle peut avancer 
selon une progression géométrique. Mais le succès 
dépend moins des plans et des programmes que de 
l'habileté et de l'énergie déployées à les appliquer 
Il dépend avant tout du soutien actif que l'œuvre 
entreprise par les pouvoirs publics pourra trouver 
dans le pays. 
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DÉCOLLETÉS PH, DE CHAMPAIGNE 
… d'où émerge ce qu’il faut bien 
placer quelque part. 





LES ROBES IMITENT GIOTTO 
Peintes au XIV', ces jeunes dames ont 
très précisément la ligne 1955. 


MUSIC-HALL 


Le grand Robert 


L fait chaud. La salle de l'Olympia 

est comble, nerveuse, « Le grand 
Robert », le corps bien pris dans un 
habit noir, s'avance sous les feux des 
projecteurs et de la rampe, Il détient le 
pouvoir d’endormir ses semblables, de 
les forcer jusque dans leur intimité, 
de les faire agir malgré eux et même 
de les guérir (du bégaiement et autres 
maux). Il le dit, Déjà une bonne cin- 
quantaine de personnes sont sur la 
scène, Et le jeu commence : 

Silence dans la salle ; silence sur la 
scène, «+ Le grand Robert » parle. Son 
micro ronfle, Les mêmes mots revien- 
nent inlassablement, Le public attend. 
Les victimes volontaires (parmi les- 
quelles, sans doute, quelques profes- 
sionnels) sont bel et bien prises au 
piège. Les ponts sont coupés : elles 
ont fait un saut hors de la réalité quo- 
tidienne, Tout, maintenant, est possi- 
ble, Chacun, sur la scène comme dans 
la salle, est prêt, tous unis par la méê- 
me complicité : celle d’une attente 
encore sans objet, « magique », si l’on 
veut.…., et même ceux qui n’y croyaient 
Pas, qui n’y croient pas, cèdent, se 
sentent céder, 

€ Le grand Robert » opère, Il a la 
beauté impérieuse et gominée des 
dompteurs. Sa voix est traînante, pois- 
seuse à souhait, La chaleur et la ten- 
sion montent. « Ils >» commencent à 
s'endormir, Bientôt, ils tombent com- 
me des mouches, La scène se couvre 
de cadavres, Quelques-uns, rares, ré- 
sistent. Ils sont évacués discrètement. 
Le spectacle est général. Théâtre à 
l'état naissant, issu d’une obscure 








été quitte pour la peur. Subsiste cepen- 
dant un sentiment de gêne. Comme 


PARIS EN PARLE... 


LES VESTES A LA VAN Evëk LES TAILLEURS A LA VERROCHIO 


Somptueusement brochées ou lamées, Manches haut montées, poitrine plate, 


bordées de fourrure mince, pas de taille, - 


LA DAME ‘“ HARICOT VERT ” 
EST A LA MODE DE GIOTTO 


E\ trois heures, huit ans de « new look » se 
sont écroulés sous les yeux des acheteurs 
américains mi-enthousiastes, mi-perplexes. 

La mode jaillie des cendres de la précédente 
a déjà donné lieu à un intense tapage publici- 
taire et aux déclarations offensées de Mme Mari- 
lyn Monroe, qui se sent directement visée au 
plus certain de ses charmes. 

Tout cela est excellent pour soutenir l'intérêt 
des étrangers autour des créations parisiennes. 
Mais sous les remous spectaculaires, il y a 
l'étrange histoire de chaque mode dont la tra- 
jectoire est toujours identique. 

La première année, elle surgit chez un ou 
deux couturiers, agressive, excessive. Que l’on 
se souvienne des débuts du « new look », de 
ces guêpières, de ces jupes tombant à la cheville qui, une fois brisées 
par les Parisiennes comme des chaussures neuves, sont devenues ces 
jupes mouvantes que toute la rue porte depuis 1947. 

L'excès initial est nécessaire pour provoquer le choc psychologique 
d'où naîtra le dégoût de la mode précédente. S'il survient trop tôt, avant 
que celle-ci soit mûre pour mourir, il est sans effet. 

Puis, née dans les grincements de dents et l’exagération raffinée, la 
ligne évolue, s’assouplit, s'assagit, atteint en quatre ans son point cul- 
minant et y demeure le temps d’une ou de deux saisons. C’est le moment 
où elle est jolie, mesurée, harmonieuse. Ensuite, lentement, elle se per- 
vertit, s’aigrit, retourne à l’exagération, mais dans la vulgarité, 

Depuis deux ans déjà, les créateurs lui donnaient pour l’abattre des 
coups de boutoirs désordonnés, la tirant de tous côtés, tandis que, ser- 
rant de plus en plus leur taille, bombant de plus en plus le torse, souli- 
gnant de plus en plus leur poitrine, les femmes menaient lentement 
la mode d'après-guerre à sa fin. 

Alors, renversant la vapeur qu’il avait lui-même soufflée, Christian 
Dior passa sans ménagement du rond de serviette au haricot vert. 

Qu'il soit pour la deuxième fois le promoteur inspiré d’une révo- 
lution signifie qu’il est le créateur le plus solide de son époque. Ce qu'il 

ropose cette saison était, certes, « dans l’air ». On en retrouve d'ail- 
eurs l'écho chez tous les autres véritables créateurs, Givenchy, Balen- 
ciaga, Fath, qui l'ont interprété selon leur tempérament. 

Mais pour tenter de l’imposer, il fallait avoir l’audace — et les reins 
assez solides pour prendre le risque, le risque qu’acheteurs étran- 
gers et acheteuses françaises disent « non »> et ne trouvent pratique- 
ment dans sa collection que deux ou trois modèles « rassurants ». 

Ces trois modèles, dignes de l’an dernier, on les aurait jugés ravis- 
sants s’ils passaient au début de la collection. On les sentit démodés 
lorsqu'ils apparurent en cours de présentation : Dior avait donc gagné. 

La dame « haricot vért » telle qu’elle se présente à sa naissance est 
suprêmement élégante, suprêmement ennuyeuse, suprêmement triste 
avec sa poitrine écrasée et ses épaules étiques. Qu’on se rassure : Ça 
lui passera. Quand cette mode sera adoptée par la rue parisienne, dé- 
pourvue de ses outrances, il en restera des petites robes droites, pau- 
vres de lignes et riches de matière, assez semblables à celles que l’on 
porta après que le corset ait disparu et avant que la fermeture éclair 
permette de serrer le torse sous la poitrine. 

Les femmes sensibles à ce changement de climat qui marque la mode 
mieux que tel ou tel détail se demanderont pourquoi elles n’auront pas 
envie cet hiver de tailleurs cintrés, de jupes larges dès la taille. 

Les confectionneurs auront quelques mauvais jours à passer, car le 
virage est toujours difficile à prendre en France ou, contrairement à 
l'Amérique, la femme la plus dépensière répugne à renouveler toute sa 
garde-robe et hésite lorsqu'il faut y introduire des éléments neufs trop 
révolutionnaires qui la dégoûteront de porter les moins neufs. 

En 1956, le « new look » et ses succédanés ne seront plus qu’un sou- 








venir : la mode aura vécu ce que vivent les modes : dix ans. Et le haricot 
vert, inspiré des fresques de Giotto, sera tout près d’avoir bonne mine. 

(La reproduction des modèles étant interdite jusqu'au 28 août, c'est 
leur exacte réplique, trouvée dans des peintures anciennes, dont nous 
donnons ici des photos.) 





EXPOSITIONS 














complicité entre « le grand Robert », 
ses victimes et son public, d’un même 
désir, inconscient, de « passer » les 
limites : spectacle d'une passion col- 
lective et d’un abandon passager, Il 
va s’amplifier et se dégrader, « Le 
gran Robert » ordonne : « Il fait 
chaud, il fait froid ». Les dormeurs 
s’agilent, s'emmitouflent, se déshabil- 
lent, se grattent… Certains vigilants. 
Les autres sont devenus des acteurs 
malgré eux. 

Mais le charme est rompu. Le public 
rit, Un instant générale, l'illusion théà- 
trale ne règne plus que sur la scène. 
La salle maintenant est hors jeu. On 
applaudit, C'est fini, Le public en a 
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la lie de cette complicité qui, un mo- 
ment, nous à unis au « grand Robert » 
et à ses trop consentantes victimes, le 
regret et la honte d’avoir été l’objet 
et le sujet d’une pascille € mystifica- 
tion ». Mais le « théâtre », et notre 
plaisir au théâtre, n'est-il pas cela 
aussi, et dans les < pouvoirs » du 
« grand Robert » ne devons-nous pas 
reconnaitre — sans doute, à l'état le 
plus élémentaire, quasi organique — 
la source de tout homme de théâtre ? 
Pour le spectacle qui, soir après soir, 
s'organise ainsi, le numéro du € grand 
Robert », venant après deux heures 
d’ « illusions » dont certaines fort 
réussies, valait que l’on s'y arrêtât. 





Sensualité et fragilité 

N même temps que sort des pres- 

ses le très bel ouvrage d'André 
Warnod consacré à Pascin qu'il 
connut intimement, une exposition 
groupe 40 toiles de ce peintre, des 
dessins et des aquarelles de 1908 à 
1930, date à laquelle Pascin, âgé de 
45 ans, se pendit, 


Depuis Hermine en vert, de 1909, 
jusqu'aux Amoureux de la der- 
nière année, on assiste, dans ces 
scènes consacrées aux filles grasses, 
courtes et déshabillées qui furent son 
thème de prédilection, à l'évolution 








LA FOURRURE COMME CHEZ MEMLING 
Rase, en col plat sur les robes. À poils 
longs en pelisse. 


PRIS AU JOURNAL DES DEMOISELLES 
…Ce modèle 1860, non haricot vert, 
est lui aussi strictement actuel. 


de Pascin vers un style de plus en 
plus nerveux, haletant, où la rmatière 
picturale  palpitante, fluidique et 
charnelle en même temps, le gra- 
phisme souple et mouvant nous ren- 
dent tangible ce mélange de sensus- 
lité morbide et de fragilité exquise, 

(Galerie Marcel Bernheim, 35, rue 
La Boëtie, jusqu’à fin août.) 


Partiel et partial 


LUS de 500 pièces, dont 400 en- 
viron représentant des artistes 

de notre temps, une centaine d'autres 
étant consacrées aux arts primitifs : 
armes, statuettes et objets usuels 
d'Afrique, d'Océanie et d'Amérique 

Léguée au Petit Palais, où elle re 
joint les grandes collections des 
musées d'art de la Ville de Paris, 
cette collection fut formée par Île 
Dr Girardin, décédé il y a deux 
ans. Trois portraits, l’un peint par 
Bonnard, l’autre par Gromaire, le 
dernier par Buffet, donnent une tri le 
image du donateur, chacune si dis 
semblable des deux autres qu'on ne 
parvient à se faire de ce personnagf 
qu’une idée incertaine et énigmatique: 

ue penser d’une collection part 
culière? On ne peut, en fait, qu'ap- 
prouver les pièces en accord avec 
notre goût et blâmer secrètement t 
choix différent de celui qui eût 
le nôtre, Le Dr Girardin, par exem 
ple, s’enthousiasma pour (Gromaire 
au point que l’on voit ici 110 toiles 
de ce peintre. Près de cent Rouaulis 
également, suite d’'amères caricæ 
tures. Treize Buffets, dont un « B® 
écorché », pâle et plate grisaille 
cernée de noir, Vingt Blanchards a 
réalisme pleurard. 

Mais aussi des Utrillos, témoignagt 
des richesses spontanées de la vêrr 
table inspiration; des Braques, AUE 


tons précieux. Soutine, angoiss® 
mais humain; Vlaminck, Deraim, 
Renoir, Picasso, Marquet, Maliss® 


Modigliani et la pureté de son style 
Lhote, et bien d'autres, témoigne 
de l’éclectisme du collectionneur. 
Il est évident que cette collection, 
étant donné la proportion dans M 
représentation de certains peintres, 
n'illustre que partiellement et partia- 
lement la peinture contemporaine 
Mais elle n'engage, répétons-le, que 
goût de son possesseur, ce qui € 
légitime. Et si la collection Girardi® 
n'est pas la suite de chefs4d œuvre 
que l'on avait annoncée, on y trouvé 
avec quelques œuvres très belles, 
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s morceaux d'étude rela- 


favoir subi, au cours des siè- 
de nombreux avatars, et par- 
servi de bâches dans quel- 
> angevine, les tapisseries 
bcalypse sont enfin réunies et 
ées, au château du roi René. 

les loger, on a construit deux 
galeries perpendiculaires dans 
du château. L'idée était au- 
et comportait bien des ris- 
Bernard Vitry, architecte en 
pris le parti le plus intelli- 
“ii a construit ces galeries en 
ce qui les rend invisibles 
rieur du château, Leur archi- 
titre strictement adaptée à leur 
fonction, l’absence de tout ornement, 
Je refus de tout pastiche, la nature 
même du matériau employé font que 
celte construction moderne s'intègre 

faitement à la masse du château. 

On entre par la poterne, on descend 
un large et bel escalier : sur une ci- 
maisée à fond rouge sombre, de cent 
dix-sept mètres de long, les soixante- 
dix tableaux et les quatre figures qui 
restent de l’œuvre primitive ont été 
installés par les soins de M. René 
Planchenault et de M, Jean Verrier. 
Cest plus qu’il n’en faut pour glori- 
fier le génie du peintre Hennequin de 
Bruges, qui en dessina les cartons, et 
de Nicolas Bataille, tapissier parisien, 
qui les exécuta, vers 1375. 

Sur un damier alternativement bleu 
et rouge, s’épanouit la plus étrange 
flore qui soit, la faune la plus diabo- 
lique, Les violets éclatent, les jaunes 
chauds, d’autres pâles, et tous les 
weris… Un évêque d’Asie trône, somp- 
tueusement paré, le tendre Agneau 
blessé perd son sang, une montagne 
#abime dans la mer, Babylone s’écrou- 
Je comme un château de cartes. La 
Bête de l’Apocalypse, symbole énig- 
aatique, court le long de la cimaise, 
avec ses pieds griffus, ses ailes pal- 
méces, et ses sept têtes effrayantes. 
Sept chandeliers, sept étoiles, sept cou- 
pes de Ha colère, partout le Nombre 
d'Or, Une imagination délirante, une 
audace surréaliste, un lyrisme effréné. 
Le Saint-Jean de l'ile de Pathmos a 
trouvé, pour illustrer ses visions, un 
très grand peintre halluciné, 


LETTRES 


Amour que de crimes... 
par Jean LABORDE 


HRONIQUEUR judiciaire, Jean 
Laborde a très habilement re- 
constitué les six dernières affaires 
célèbres où, de Mme Chevallier à 
Pauline Dubuisson, trois hommes et 
trois femmes également inculpés de 
Meurtre  passionnel,  comparurent 
devant les Assises. 
Suivant de près les épisodes judi- 
claires, Jean Laborde évoque minu- 
lieusement la vie, le milieu et le 
Crime de l’accusé, Mais après chacun 
€s six chapitres, la question essen- 
lille demeure : pourquoi l'assassin 
#H choisi de tuer l'objet de son 
Amour? À quel moment l’être humain 
Qui marche sur la corde raide du dé- 
Stspoir vacille-t-il et tombe-t-il dans 
rime ? Le mystère effrayant reste 
entier. 
. 5 assassins n'étant pas roman- 
Sers semblent incapables de démon- 
T leur propre mécanisme, Et Jean 
Laborde, qui n’a pas cherché à faire 
Il œuvre de romancier, n’extrapole 
Pas : il raconte, il raconte tout ce 
a Peut savoir sur chacune de ses 
allaires où se retrouve le commun dé- 
morialeur d’un aveu : « Si à ce 
Ment-là il (ou elle) avait eu un 
te tendresse, je n'aurais pas 
dise Mais qui croit encore aux 
en oi pessionnels, jusqu'à ce qu'on 
Si l'ex Le time. ou l’auteur ? 
'éclas celle nt livre de Jean Laborde 
‘ire pas le fond du problème, il 


tre n ? : 
creer l'assurance de ceux qui 
noire à les hommes et les femmes de 

tpoque incap: 1€ > a 
amour } ncapables de tuer par 


Gallimard . L'Air du 
Pages : 650 francs.) 


CINÉMA 


{ Les Frontières 
vie » 
E titre original du film est The 
bo L° Wall, ce qui signifie « Le 


est le pure > ; ce « mur de verre » 
Atraordinaire bâtiment à Ja 
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CETTE 


MARILYN MONROE ET JANE RUSSEL 
Des Déesses-objets 


façade toute de vitres qui 


abrite à 
New-York les services de l’'O.N.U. 
Quand on saura que le scénario ra- 
conte l’histoire d’un réfugié clandes- 
tin hongrois traqué par la police, on 
aura tôt fait de dviber de quel genre 
de spectacle il s’agit. Les Frontières 
de la vie est un film de propagande. 
Mais, comme il arrive souvent, il le 
devient seulement grâce à un retour- 
nement de dernière minute où tout 
ce qu’on a montré noir devient sou- 
dain blanc, où les méchants se bat- 
tent la poitrine, et où les blessures 
qui paraissaient mortelles guérissent 
sous leffet bienfaisant des < sun- 
lights ». 

Supposons que l'opérateur oublie 
de passer la dernière bobine : on se 
trouverait alors en présence d’un film 
terriblement dur et qui en dirait long 
sur les lois de l’hospitalité aux Etats- 
Unis. Les qualités techniques du film 
ne sont malheureusement pas à la 
hauteur de ses intentions. On a encore 
trop présentes à la mémoire les magni- 
fiques séquences d'Oddman out, de 
Carol Reed, pour ne pas déplorer 
la pauvreté d’imagination dont fait 
preuve Maxwell Shane dans la con- 
duite de son intrigue, dans la lente 
agonie d’un homme blessé et pour- 
suivi. 11 convient de dire à sa dé- 
charge que ses interprètes le desser- 
viraient plutôt : si Vittorio Gassman 
émeut parfois, la blonde Gloria 
Grahame est d’une ennuyeuse fadeur. 


« Les Hommes préfèrent 
les blondes » 


OWARD HAWKS, on Je sait de- 

puis Scarface, est le cinéaste de 
l'excès. Ses films, drames ou comé- 
dies, ont les dimensions, l'audace et 
l’impudeur des gratte-ciel, Ainsi, du 
Grand Sommeil à Monkey business, 
de Seuls les anges ont des ailes à La 
Rivière rouge, Howard Hawks pour- 
suit une œuvre variée, multiforme, 
mais ordonnée profondément autour 
du thème de la «€ conquête » (celui 
des pouvoirs de l’homme et, a contra- 
rio, de ses échecs), une œuvre que 
l’on peut tenir pour une exaltation 
de l « american way of life > comme 
pour le plus violent réquisitoire qu'il 
ait suscité. 

C’est dire que Hawks n’a cure des 
drames ou des comédies de type 
classique, bornés strictement à leur 
milieu, à leur action, Dans Les 
Hommes préfèrent les blondes, plus 
qu’au roman d’Anita Loos ou à l’opé- 
relte qui en fut tirée, et dont le film 
sort directement, Hawks s'attache à 
ses deux vedettes, Littéralement, il n’a 
d’yeux que pour elles. 11 les habille, 
les déshabille, les fait rire, pleurer, 
se contorsionner, les traitant comme 
un sculpteur son matériau qu'il tra- 
vaille à pleine pâte. 

Le reste, l’histoire, le décor, est là 
seulement pour leur servir de repous- 
soir. Façon de les aimer, de Îles 
exalter, mais pour s'en venger, pour 
les exclure du monde en les faisant 
déesses. 

Si Marilyn Monroe n'a jamais été 
aussi attirante que dans ce film, ja- 
mais elle n'est apparue aussi solte, 
poupée de chair et de soie, humide 
de sueur, pétrie dans une viande 
blanche et lisse, objet pour nouveaux 
riches, tandis que Jane Russel, le 
regard vague, noyé, la poitrine en- 
combrante, évoque non une femme 
mais quelque bel animal, abondant et 
passif, Et à l'inverse de nos Martine 
Carol, ni Marilyn Monroe ni Jane 
Russel ne « jouent >. Jamais elles ne 





SEMAINE 


s'inscrivent dans un univers humain. 
Seul, Howard Hawks en joue les dé- 
tails, exalle, varie leurs charmes et 
les moque. Ce sont des déesses-objets. 
Le film entier gravite autour d'elles. 

L'univers poli et glacé des comé- 
dies américaines y devient un cau- 
chemar pour Prisunic. Couleurs, mo- 
bilier, figurants. tout y est à hurler. 
La bêtise ici s'est faite agressive : 
celle qu'incarnent Marilyn Monroe et 
Jane Russel à la poursuite, l’une d'un 
homme qui pourrait chaque jour lui 
offrir un diamant, l’autre du parfait 
amant. Et, sans sourciller, Howard 
Hawks nous en livre l'énorme et 
parodique épopée. 

Les Hommes préfèrent les blondes 
(ces hommes qui se manifestent ici 
seulement sous les formes d'un mil- 
liardaire gâteux, d’un fils de milliar- 
daire ahuri et d'une troupe de cham- 
pions olympiques exclusivement oc- 
cupés de leurs biceps, ne serait-il pas 
un Scarface femelle ? Derrière cette 
super-opérelte, ne découvre-t-on pas, 
avec inquiétude, l’image d'une Amé- 
rique où les hommes seraient devenus 
les esclaves de femmes converties en 
idoles — matriarcat stérile où, pour 
s’assonvir, ces hommes n'ont plus 
qu'à se repaitre des exhibitions de 
celles qui furent leurs compagnes ? 

Réalisation : Howard Hawks, avec 
Marilyn Monroe, Jane Russel, Charles 
Coburn, Musique de Charles Lidener: 


FESTIVAL 
Quelques Phèdres 


(De notre cnvoyé spécial) 
LE théâtre antique d'Orange est cer- 
tainement le théâtre de plein air 
le plus beau de France. 


Mais à ce cadre parfait, il faut des 
spectacles d’une haute perfection, par- 
faitement adaptés à ses exigences es- 
thétiques, à ses commandements de 
style, à ses conditions d'acoustique. 

Il n'est pas certain que Racine soit 
l’auteur idéal pour Orange. Mais il est 
sûr qu'il ne suffit pas d'y transporter 
Phèdre et Britannicus, sans avoir, au 
préalable, longuement repensé ces 
deux tragédies en fonction d'Orange, 
sans les avoir minutieusement répétées 
devant le mur, dans l’amphithéâtre 
destiné à les recevoir. Pour une Marie 
Bell, qui sauve sa mise pur son intel- 
ligence et sa routine, on trouve des 
Paul Guers qui hurlent frénétique- 
ment, de peur de n'être pas entendu, 
onu trouve surtout, et malheureusement, 
une Renée Faure, un Jean Marais, dont 
le jeu tout intérieur, tout ramassé, tout 
mélodieux et spirituel ne passe pas la 
rampe invisible d'Orange, n'atteint ni 
la sensibilité, ni hélas ! trop souvent, 
l'oreille des dix mille spectateurs pré- 
sents. 

On n'improvise pas la chorégie 
d'Orange, voilà l’enseignement le plus 
certain des spectacles de cette année, 
On n'y produit pas non plus des ac- 
teurs médiocres, ces pâles Burrhus, ces 
Narcisses sans diabolique grandeur, ces 
Théramènes ratiocinnante et ronron- 
rants, ces Panopes tout d'un coup chan- 
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gés de sexe, au mépris de la grammaire 
et de la vraisemblance des situations. 
Ce qui sauva Orange celte année, ve 
fut la danse, ce fut la musique. L'Opéra 
présentait la Phèdre, d'Aurie et de 
teau. Ce fut le seul intant où 
l'écho du frisson antique secoua lam- 
phithéâtre. La sauvagerie et la grun- 
deur crétoises, ce fut Nina Vyroubova, 
sombre et sanglante, qui en fit passer 
le délire sur les gradins. La chorégra- 
phie de Lifur résiste admirablement 
sous le ciel étoilé, la musique d'Auric 
y gagne encore en intensité, en éclat. 
t puis, le dernier soir, Max de 
Rieux réussit le miracle de présenter 
une Aida irréprochable. La perfection 
de l'interprétation, ces costumes de 
Souverbie bien plus beaux, soudain, 
devant le mur que dans les propres 
décors de l'Opéra, les danses réglées 
par Aveline, qui purent se déployer 
avec une souveraine aisance, la no- 
blesse des chœurs, la spectaculaire ma- 
jesté des cortèges. Jamais peut-être, le 
vieux chef-d'œuvre ne nous avait au- 
tant remué, passionné. 


Ce fut vraiment am miracle, car, la 
veille, dans les rues et sur les places 
d'Orange, Max de Rieux confiait à qui 
voulait l'entendre ses angoisses : il 
disposait de trois heures de répétition 
pour transporter l'Aida du Palais Gar- 
nier devant le mur d'Orange ; telles 
étaient les conditions financières et 
syndicales de l’entreprise. Et puisque, 
généralement, les miracles n'arrivent 
qu'une fois, mieux vaudrait, pour l’an- 
née prochaine, chercher des solutions 
plus logiques, plus rutionnelles, plus 
humaines, en vue de « réussir » 


Orange. 
RADIO 


A écouter 


Une sélection des spectacles pari- 
siens ne se justifie pas ces semaines 
où les bons spectacles sont disséminés 
à travers la France, Nous avons jugé 
plus utile d'indiquer ici à nos lecteurs 
les retransmissions radiophoniques in- 
téressantes, qu'ils pourront entendre 
où qu'ils se trouvent : 

THEATRE 

© le Hoi Lear, de Shakespeare, 
donné au Château des Dues de breta- 
gne, à Nantes, Mise en scène de Jean 
Davy et Paul Gresle, Jeudi 12 août, 
14 h. 25 : Chaine nationale, 

© les Fansses confidences, de Ma- 
rivaux, par la Compagnie Jean- 
Louis Barrault-Madeleine Renaud. 
Transmission différée, Jeudi 12 août : 
Chaine Parisienne, 

MUSIQUE 

© Tannhauser, de Richard Wag- 
ner, Orchestre sous la direction d’igor 
Markevitch. Retransmission du festival 
de Bayreuth. Samedi 7 : Chaîne natio- 
nale, 20 h. 02, 

© Cosi fan Tulle, de Mozart, 
avec l'Orchestre philharmonique de 
Vienne. Retransmission du festival 
de Salzbourg. Dimanche 8 août : 
Chaîne nationale, 20 h. 02, 

@ Orchestre de chambre de Stuttgart, 
Mozart, Retransmission du festival de 
Menton. Mardi 10 août : Chaîne natio- 
nale, 20 h, 02. 
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Confort à la campagne 


A LA campagne, tout le monde est en vacances, sauf la maîtresse 
de maison. Les vicilles demeures, pour ravissantes qu’elles 
soient souvent en France, sont fréquemment dépourvues de confort, 
La domesticité, toujours difficile à trouver çur placé, est parfois 
insuffisante sinon inexistante, les allées et venues plus nombreuses 
qu'autrefois, 
Quelles sont les principales difficultés que rencontrent les 
hôtesses d'été, et comment les résoudre ? 


LE PROBLEME DE L'EAU 


L'eau sous pression fait encore défaut dans beaucoup de petites 
communes. 

Si l'on possède un puits ou une citerne, l'installation d’un 
groupe électro-pompe à amorçage automatique permet la distribu- 
tion d'eau dans toute la maison, (Pompes Guinard, 60.000 francs 
environ.) 

Si l’on ne peut envisager cette dépense, la corvée d’eau doit 
être faite soit par un homme payé pour cela et qui viendra tous 
les jours à heure fixe, soit à tour de rôle par les garçons ou les 
intimes de la maison. 

L'EAU CHAUDE : Si elle n'est pas courante au robinet du 
lavabo, elle complique bien le service. On peut l'obtenir par l’ins- 
tallation d’un chauffe-eau instantané qui fonctionne au gaz Butane 
ou Propane. (ELM : 20.500 francs, réglage spécial à basse pression 
permettant l'alimentation par réservoir.) 

On peut aussi, si l'installation électrique je supporte, placer, 
dans chaque chambre ou cabinet de toilette, une bouilloire élec- 
trique. 

Ou bien, une lampe à alcool (Tito Landi : 2.475 fr.) et une 
bouilloire d'aluminium. 

Les invités feront chauffer la quantité d'eau qui leur convient 
à l'heure qui leur cest agréable. 

Si l’on utilise la première suggestion, il faut s'assurer que les 
fusibles sont assez forts. 

Dans le deuxième cas, avoir toujours en réserve plusieurs litres 


d'alcool à brûler. 
LE PETIT DEJEUNER 


Il tracasse à la fois la maitresse de maison, les domestiques, 
s'il y en a, et les invités eux-mêmes, ceux-ci n'ayant pas tous le 
même rythme de vie. 

A chaque chambre son plateau et son matériel : tasses, cuil- 
lers, etc., et boites plastiques pour biscottes, beurre, confiture, 
sucre, etc. A chaque chambre également, sa couleur, Les invités 
feront eux-mêmes, à l'heure qui leur plait, le petit déjeuner de 
leur choix : thé, café, chocolat solubilisés, etc. Is se sentiront 
libres et en sauront gré à leurs hôtes. 

La personne chargée de faire les chambres fera en même temps 
la vaisselle du plateau et le complétera eu le remettant en place 
pour le lendemain, 


LES REPAS ET LA VAISSELLE 

Le principe du repas froid à midi, installé en buffet, simplifie 
tout. Chacun se sert à l'heure qui lui convient ; les domestiques, 
s'il y en a, peuvent continuer leur travail sans être dérangés, les 
invités se sentent heureux et libres. 

Le soir, un repas chaud et élégamment servi redonnera à tous 
un sentiment de raffinement, 

La question de la vaisselle est également réduite lorsqu'un 
des deux repas est froid. 

LES CHAUSSURES 

En faire une paire, ce n’est rien, mais si la même personne doit 
cirer celles de toute la maison, elle en a pour la matinée, En pré- 
parant dans chaque chambre une boîte contenant le matériel 
nécessaire (brosses, cirage, blanc spécial, etc.), on fait une invita- 
tion gracieuse à ses hôtes pour qu'ils pensent à se servir eux- 


mêmes. 
LA LESSIVE 

Il convient de la limiter et d'utiliser le moins de linge possible. 

Pour la table, remplacer les nappes par des services américains 
en plastique et les grandes serviettes de table, soit par des ser- 
viettes en papier qui se jettent, soit par des serviettes en voile de 
coton, faciles à laver et à repasser. 

Enfin, à la campagne, plus encore qu'à Paris, une machine à 
laver est précieuse, Mais il importe de la choisir robuste pour 
pouvoir être utilisée en plein air, et pouvant se chauffer au bois 
ou au charbon en cas de panne dans la distribution du gaz en 
bouteille. (Techmo : 97.000 fr.) 


LES INVITES IMPREVUS 

S'il est toujours possible de faire ajouter un couvert et de 
garder à déjeuner un ami de passage, il est moins commode 
d'avoir des lits et des armoires en réserve. 

On peut en prévoir l'éventualité, en utilisant au jardin des 
chaises longues tubulaires (GEP) qui se transforment en lits par 
simple desserrage d'une vis de réglage destinée à maintenir le 
dossier incliné. Ces lits pliants se rangent dans une armoire et ne 
pèsent que 7 kilos. Prix : 11.900 francs ; matelas : 5.600 francs. 

L'armoire pliante n'est qu’une housse à étagères en vinylite qui 
se suspend à l'aide de deux crochets comme un simple cintre à 
vêtements et se ferme par une fermeture éclair. 

Une fois pliée, cette commode nouvelle manière se range dans 
un tiroir, Prix : 3.750 francs. 


Recette-express 


Les tomates sont très bon mar- faire dorer à l'huile le riz et les 
ché (50 fr. le kilo). oignons mélangés (le riz doit 


Donc au menu avoir une couleur blonde), 


Tomates à la Grecque, entre- 
côte aux épinards, fromages, fi 
fruits. Creuser les tomates, et les ran- 
ger bien serrées dans le plat. 
Remplir les tomates avec le riz 
doré. Verser dans le plat un 
mélange en parties égales d'huile 
et d'eau. Le plat doit être rempli 
aux trois quarts. Faire cuire sur 
le feu vif pendant 10 minutes, 


Beurrer un plat allant au four. 


RECETTE 
DES TOMATES A LA GRECQUE 


Pour 6 personnes : 12 tomates 
bien rondes (1 kg. 500 environ), 
250 gr. de riz, 1 botte d'oignons L 
frais, huile d'olive ou d'arachide. puis enfourner à four doux jus- 

Passer le riz à l'eau bouil- qu'à ce que le liquide soit éva- 
lante et l’égoutter soigneusement. pore. 

Emincer les oignons, et bien Ce plat se mange froid. 


L’IDÉE DE BETTINA : La blouse de toréador. 


Vacances à l'étranger 


L y a ceux qui ne savent pas résister à l'attrait de l’objet « cou: 

leur locale ». Ils reviennent, chargés d’emplettes qui iront finir 
au fond de quelque malle. Et puis, il y a ceux qui savent profiter 
d'un voyage à l'étranger pour y effectuer des achats judicieux. On 
peut utilement, et sans se tromper, acheter : 


EN ANGLETERRE : Les chandails de cachemire. Ils coûtent 
moitié moins qu’à Paris. (La taille 38 correspond à la taille 42 et 
ainsi de suite.) Tous les vêtements prêts pour hommes. D'’excel- 
lents manteaux et tailleurs en confection pour femmes. Des chaus- 


sures d’usage. 


EN ALLEMAGNE : Les appareils d'optique (cinéma, photo, 


longues-vues, etc.). 


EN BELGIQUE : Tous les produits américains non importés 
en France, tels que l’encre Parker 51, l'excellent démaquillant de 


Revlon, etc. 


AU DANEMARK : Tous les gadgets pour la maison et la cuisine. 


EN HOLLANDE : Les cirages importés directement de La 
Havane. Les vêtements d’enfants rationnels pour l'hiver. ; 


EN ITALIE : Les chaussures de femmes, Je linge de soie, les 
châles dé Capri en étamine de laine ; les cravates de soie, Les 
hommes peuvent s’y faire habiller dans ur ‘«lélai très court et 


moins cher qu’en France. Les produits améi 


en France, 


EN ESPAGNE : Chaussures et imperméables, Costumes sul 
mesure pour hommes. La cape de toréador qui fait un magnifiques 
manteau du soir. La blouse de toréador que Bettina a achetée 


pour elle et porte sur notre photo. 


EN SUISSE : Les produits américains. Les cachemires anglais 
qui ne sont pas majorés, comme en France, de droits de douane 


Les Anglaises proposent 
aux Françaises 


@ Les «€ Laundries », lavoirs 
modernes où les femmes font 
elles-mêmes leur lessive de la se- 
maine dans une machine à laver 
louée pour 150 francs. 


@ Les « Highers » où on loue 
pour la soirée, robes du soir, 
smokings et chapeaux de Paris. 


® Les téléphones publics où il 
est facile de se faire appeler 
pour peu que l’on ait donné le 
numéro de la cabine à son cor- 
respondant. 

® Les nouvelles équipes de 
nettoyeurs à domicile, que l'on 
appelle par téléphone. En moins 
de trois heures, ils remettent 
tout uw appartement en état 


® |.1 nouvelle formule-express 
des instituts de beauté. Moyen- 
nant une somme modeste, on 
vous refait un maquillage, dans 
un cadre où rien n'a été négligé 
pour que l'on goûte une demi- 
heure de repos complet. 


Presse 


D'une enquête menée auprés 
des chefs d'entreprise surmeñéé 
il résulte que : 

© La moyenne hebdomadaif® 
du 4ravail au Fureau et à domi 
cile est de 50 heures. 

© L'âge où l’on travaille 
plus se situe entre 36 et 45 ans 

© 55 0/0 des hommes qui eslk 
ment avoir une bonne secrétaire 
ne sont jamais surmenés. 

© Les conversations avec les 
visiteurs sont le principal fa 
teur de surmenage. : 

© 21 0/0 des hommes d'affa 
res prennent tous leurs week 
ends, 37 0/9 plusieurs fois Pl 
an, 11 0/0 jamais. 


© 63 0/0 des personnes ini 
rogées prennent leurs vacances 
en une fois et en été. 


Cette enquête est publiée da 
son intégralité par Hommes 
Techniques dans son 
d'août, où sont passée 
vue les possibilités de 
pour les hommes d’affair 
menés. 
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IGE destin des œuvres 
llottées au gré de l'argent 
Mérres, des révolutions et 
Mes, vient d’apparaître une 
üs à propos des incidents 
Midiques provoqués par l’ex- 
Picasso. 
onvéntions de La Haye, élabo- 
début du siècle, s’occupèrent 
hière fois du statut des 
tistiques et interdirent aux 
dé s'approprier les trésors 
ns les musées ou collections 
e l'adversaire. Vers 1930, la 
Médrisacra au même problème. 
faissons le résultat; jamais 
détruit et volé autant de chefs- 
qu'au cours de la guerre 


orre de 1939-1945 


tous les pays occupés, les 
fes nazis sévissaient. L'objectif 
démission fut d’ailleurs souvent 
, . Certains, agissant au nom 
HBeich, avouaient franchement 
Allemagne devant être le centre 
Ofde, il était nécessaire qu’elle 
&sur son territoire toutes les 
f#que l'on viendrait y admirer 
bla guerre. D’autres agirent pour 
érsünnalités « privéés », certains 
PF, L 
importants — surtout Gæœring — 
ent découvert sur le tard une 
de collectionneurs. 


Les résultats de ce pillage furent 
considérables : les Allemands toujours 
précis, tinrent des statistiques cons- 
cdiencieuses de leurs vols et nous sa- 
vons ainsi qu'ils enlevèrent de France 
exactement 21.903 œuvres d’art, dont 
plus de 5.000 tableaux, 200 statues anti- 
ques et près de 1.300 objets rares pro- 
venant d'Extrême-Orient. La guerre 
terminée, on réussit à récupérer une 
grande partie de ce butin. 

Cest dans une mine de sel autri- 
chienne que les produits de ce pillage 
à l'échelle planétaire furent retrouvés. 
An cours de ses vacances, le directeur 
d'un musée viennois avait visité cette 
mine avant la guerre, située près d’un 
tout petit village et avait prévu d’en 
user éventuellement comme abri. On 
commença par y transporter les tré- 
sors des collections autrichiennes, puis 
pelit à petit cet étrange musée souter- 
rain renferma non seulement les 
Bouddhas souriants volés à Paris, mais 
aussi des tableaux provenant du Mont- 
Cassin, les objets les plus précieux du 
Musée de Naples, l’autel de Gand de 


La DamME D’ELCHE 
au Louvre par l'Espagne 
pendant la guerre 


Enlevée 


ann EYck, de magnifiques Rembrandt, 
quo inir une statue de Michel-Ange 
n peut admirer aujourd'hui de 
Uveau à Florence. 

elques nazis fanatiques avaient 
se ire sauter toute la montagae 
*- arrivée des Alliés. Un conserva- 
lutte de musées de Vienne mena une 
sion bas ttrdement contre cette déci- 
à Fish * p lutte qui semblait vouée 
Survint LS alors que le miracle 
chargée 4 e chef de la petite brigade 
poral 4 placer la dynamite, un ca- 
"Œuvre 5 en présence de ces chefs- 
splende, Soudain subjugué par leurs 
#4 “US, recule devant la responsa- 
culer bar Lo incombe et refuse d'exé- 

Le der re de ses supérieurs. 
vire dau à fois portée sur le ter- 
sastreus mand, eut des conséquences 
nues par | Pour les œuvres d'art dé- 
Siège de F les Allemands. Au cours du 
ierlin la majeure partie des 
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tableaux des musées de la capitale alle- 
mande périt. Et des villes d’art comme 
Dresde, Weimar, Wurzburg ét Franc- 
fort furent gravement atteintes. 

Pendant la même période, les Russes, 
excellents statisticiens tout comme les 
Allemands ont « déplacé » selon leurs 
propres déclarations, 920.000 œuvres 
d'art parmi lesqueiles se trouvent les 
trésors du Musée de Dresde, qui fut 
peut-être la plus riche collection de 
tableaux d'Allemagne. La Madone de 
Sixline, de Raphaël, la- Vénus de 
Giorgone ont pris le chemin de la Russie 
mais personne ne les a vues depuis la 
guerre, tout comme les Picasso que 
pous avons pu admirer trop briève- 
ment à Paris, restent inaccessibles au 
public soviétique car l'esthétique ré- 
gnante en U.R.SS. les considère com- 
me des manifestations de l'esprit occi- 
dental décadent. 


La France 


Pendant toute la guerre, les diri- 
geants des musées nationaux défendi- 
rent les trésors du Louvre avec une 
fermeté et une énergie qui finirent par 
décourager les Allemands. 


Une seule exception, et combien 


COMMENT SONT-ILS 
AU LOUVRE ? 


— LA JOCONDE de Léonard 
de Vinci. 

En venant en France, Léonard 
de Vinci emporta avec lui le por- 
trait qu'il considérait comme 
son œuvre majeure. François 1" 
l’acquit pour la somme de 4.000 
pièces d'or de l’époque. 


— PORTRAIT DE BALTHA- 
ZAR CASTIGLIONE par Raphaël. 

Le tableau fut acheté par Ma- 
Zarin et passa ensuite dans la 
collection de Louis XIV. 


— LA VIERGE D'’AUTUN de 
Jan Van Eyck. 

Ce chef-d'œuvre qui doit avoir 
été peint aux environs de 1432- 
1433 se trouvait à la collégiale 
d’Autun, lorsqu'il fut en 1800 en- 
voyé au Louvre. 


— LA DENTELLIERE par 
Johannes Vermeer. 

À été acheté à Rotterdam par 
Napoléon III en 1870. 


— LE PORTRAIT DE LA 
REINE MARIE-ANNE par Vélas- 
quez. 

Est entré au Louvre pendant la 
dernière guerre à la suite d’un 
échange avec le Musée du Prado. 


— LA'SAINTE FAMILLE de 
Raphaël. 

Offert à François I" par Lau- 
rent de Médicis. 


— LA VENUS DE MILO. 

Découverte en 1820. Donnée au 
Louvre par M. de Rivière, Am- 
bassadeur de France à Constan- 
tinople. 

L'orfèvrerie, Îles 
émaux MOYEN-AGE ET RE- 
NAISSSANCE proviennent en 
grande partie de la Collection 
Revoil achetée en 1828 par 
Charles X. 


bijoux, les 


douloureuse, a été enregistrée, non au 
profit de l'Allemagne, mais à celui du 
général Franco. Grâce à un « échange » 
iuposé, le Louvre a dû livrer à l’'Es- 
pagne la Dame d'Elché, œuvre uni- 
que datant du III° siècle avant J.-C. 


« Nous aurions des civilisations dis- 
parues une idée bien différente, a écrit 
André Malraux, si nous ne connais- 
sions pas leurs arts. Nous connaissons 
moins mal. les peintures magdalé- 
niennes que la préhistoire, la Dame 
d'Elché que les Ibéro-Phéniciens. » 


Ce buste extraordinaire découvert 
en 1897 et acheté aussitôt par le Lou- 
vre constitue un des rares échantillons 
de l’art des anciens habitants de l’Es- 
pagne et montre clairement l'influence 
orientale — surtout phénicienne — sur 
leur civilisation. La France reçut en 
échange une tapisserie de Goya, un 
tableau de Vélasquez et un portait par 
le Greco, œuvres importantes mais qui 
ne compensent nullement la perte su- 
bie. Les dirigeants du Louvre n'ont pas 
cessé de réclamer la restitution de 
la Dame d'Elche, 


Les malheurs de la guerre eurent 
cependant parfois d'heureux résultats 
grâce à l’admirable travail des spécia- 
listes en « restauration de tableaux ». 

A Milan, Sainte-Marie des Grâce, cù 
se trouve la Cène, de Léonard de 
Vinci, avait été bombardée mais le mur 
de protection composé de sacs de sable 
qui entourait la célèbre fresque tint 
bon. Après la guerre, on se mit à res- 
taurer ce tableau qui, depuis des siè- 
cles, se décomposait et l'on y décou- 
vrit des détails que personne n'avait 
vus depuis quatre siècles. 


A Pise, une attaque aérienne endom- 
magea le Campo-Santo et lorsqu'on 
enleva les fresques pour les sauver on 
trouva sur le mur les premières esquis- 
ses de ces tableaux, témoignages émou- 
vants des premiers tâtonnements qui 
devaient donner ces chefs-d'œuvre 
accomplis. 


Les destructions du passé 


I faudrait plusieurs livres pour 
donner une vue d'ensemble sur toutes 
les destructions commises dans le do- 
maine artistique au cours de l’'His- 
toire. Concupiscence d’abord : tout le 
monde connaît — et Ceram retrace re- 
marquablement leur histoire dans Des 
Dieux, des Tombeaux, des Savants — 
l’histoire de ces familles de pilleurs de 
tombes de pharaons qui se consa- 
craient de père en fils à l'exploitation 
des trésors cachés dans les sépultures 
enfouies dans les sables ou les rocs 
d'Egypte. Il fallut attendre 1924 pour 
trouver la première tombe inviolée, 
celle de Touthankamon, petit pharaon 
dépourvu de toute importance histo- 
rique et qu'aucun de ses actes ne pré- 
destinait à cette gloire posthume, 


Ce furent ensuite les fanatismes re- 
ligieux : les iconoclastes de Byzance, 
les fidèles de Savonarole, certaines sec- 
tes protestantes du XVI° siècle s’afta- 
quérent aux tableaux. Pour eux, tout 
comme les puritains de Cromwel, l’art 
était une manifestation diabolique. 


Les grands mouvements populaires 
ne sont pas dans leur colère plus res- 
pectuteux des œuvres d'art qu'ils consi- 
dèrent souvent comme des symboles 
de la puissance des classes privilégiées. 
On raconte qu'au cours de la Révolu- 
tion russe, Lounatcharski, le premier 
ministre de l'Education nationale du 
nouveau régime, bouleversé par cer- 
taines destructions, menaça Lénine de 
sa démission pour l'obliger de défen- 
dre par la troupe certaines églises, 
monuments de l'architecture russe du 
passé. 


En d’autres occasions, ce furent jus- 
tement les classes privilégiées qui ne 
surent pas apprécier les trésors dont 
elles avaient la garde. Le fils du régent, 
héritier bigot d'un père roué, mutila 
de ses propres mains un célèbre ta- 
bleau du Corrège, estimant que la tête 
de Leda s'adonnant à ses amours avec 
Zeus transformé en cygne était trop 
voluptueuse et pouvait inspirer de 
mauvaises pensées. 


Marchand de tableaux 


Dans le passé, les grandes migrations 
de tableaux obéirent aux passions et 
aux caprices des souverains. Les dé- 
placements par la conquête étaient 
temporaires, mais rois et princes 
disposaient d'hommes de confiance qui 
achetaient à leur compte les œuvres 
qu'ils aimaient. 


De nos jours où rois et princes 
ont disparu, leur passion a survécu 
chez quelques milliardaires. Ceux-ci 
ont confié à des marchands de tableaux 
le soin de satisfaire leur appétit de col- 
lectionneurs. Il est inutile de parler 
d'Ambroise Vollard, célèbre dans le 
monde entier, tandis que l'activité de 
Duveen, fournisseur attitré des rois de 
l'acier, du rail, de l'auto et autres sou- 
verains d’empires économiques, reste, 
au moins en France, encore inconnue. 


Duveen n'avait qu'une dizaine de 
clients, mais de marque : John Pier- 
pont Morgan, Hearst, Andrew Mellon, 
Ford junior, etc. 11 Jui fallait d’abord 
expliquer à ces hommes qui avaient 
passé leur vie à gagner de l'argent, 
qu'en achetant des tableaux ils conti- 
nuaient à en gagner. « Vous achetez 
très cher, leur expliquait Duveen, des 
objets sans prix; donc vous achetez 
bon marché ». 

H faut croire que ce calcul était 
d'une simplicité lumineuse car Duveen 
réussit à vendre à un de ses clients un 
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LRIBULATIONS DES ŒUVRES D’ART 


lot de tableaux pour 20 millions de 
dollars (7 milliards de francs au cours 
actuel) ! 


Duveen s'occupa surtout de l’art de 
la Renaissance italienne — « I y a 
trop de tableaux modernes » expliqua- 
t-il à ses clients — mais consentit à 
s'intéresser aussi à des tableaux plus 
récents, à condition qu'ils fussent an- 
térieurs au XIX° siècle. Lorsqu'il eut 
écrémé les châteaux de toute la no- 
blesse européenne en difficultés, il eut 
une idée de génie, Il persuada ses 
clients qu'il ne fallait pas garder ces 
chefs-d'œuvre, mais qu'il valait mieux 
les donner à des musées. La première 
donation faite, les autres milliardaires 
furent bien obligés de suivre, pour ne 
pas avoir l'air égoïste. C'est ainsi que 
fut créée la National Gallery de 
Washington — et dernier trait de gémie 
de Duveen — elle fut construite aux 


Picasso BLEU DE 1903 
Réclamé à l'URSS. 
par l'héritière de Boris Stouchkine 


UX 


frais des donateurs, et en marbre, car 
rien n’était trop cher pour Duveen 
lorsqu'il s'agissait de l'argent des au- 
tres. 

On peut regretter que tunt d'œuvres 
aient de ce fait déserté l'Europe. 11 
n'est pas niable qu'elles sont ainsi 
mieux conservées et surtout accessibles 
à infiniment plus de passionnés d'art 
que dans quelques châteaux vétustes et 
isolés. 

Du simple point de vue de l'amu- 
teur, l'important est que les Picassos 
pris, après la Révolution, pur le gou- 
vernement soviétique au collectionneur 
Boris Stouchkine, et récemment exposés 
à Paris, soient demeurés intucts. 

On conçoit que le point de vue du 
propriétaire et de ses héritiers soit un 
peu différent, et que ceux-ci aient tenté 
une action en justice pour les récu- 
pérer. 

Il est assez sutisfuisant à ce sujet de 
savoir que toutes les œuvres emportées 
d'Italie par Napoléon ont été soit ache- 
tées, soit restituées depuis fort long- 
temps et que Îles richesses des musées 
français ont été acquises le plus 
régulièrement du monde. 
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LE BLOC-NOTES DE FRANCOIS MAURH 
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ë 4 ES bouteilles jetées à 
la mer ne le sont jamais en vain. Sans doute 
Cocteau a-t-il lu ce que j'avais écrit ici à la 
nouvelle de sa maladie, — ou peut-être lui 
a-t-on remis son exemplaire de L’AGNEAU, 
Une lettre m'arrive, deux fois bénie, puis- 
qu'elle m’apprend qu'il est entré en conva- 
lescence et que nous sommes réconciliés : 

« Ne sommes-nous pas, jour et 1.uit, en- 
semble dans une loge du musée Grévin ? Ma 
convalescence risque d'être longue. Je Eee 
à peine écrire. Je remercie le ciel d'une 
halte qui me vaut tant de signes du cœur. >» 

En toute occasion, il a toujours trouvé, 
sans les chercher, le mot et l’image, Jean 
Cocteau n'est pas poète à ses heures, mais 
à toutes les heures ‘le sa vie. Cette loge du 
musée Grévin, dès qu’il la regar :. et qu’il 
la nomme, la voici comme frappée d’éter- 
nité. Eternellement ensemble, nous le se- 
rons, Cher Jean, s’il nlaît à Dieu, et si nous 
ne résistons pas à cette main tout à coup 
posée sur notre épaule, pour nous avertir 
qu’il faut nous tenir prêts. 


J. reçoi: une cou- 


pure du Monde, déjà un peu ancienne. Ex- 
cellent article de Georges Hourdin : M. MEx- 
DÈS-FRANCE ET LE M.R.P., mais où je relève 
ceci : « LE BLOC-NOTES de François Mau- 
riac a contribué à créer un climat de polé- 
mique inexpiable. » C’est le ton ici qui 
appelle la critique, l’accent, c’est-à-dire : le 
style. Sur le fond même du débat, il y avait 
si peu à répondre qu’en fait nul ne m'a 
jamais répondu. 

Les fruits de la politique suivie, depuis 
dix ans, par l’équipe au pouvoir, nous les 
voyons, nous les touchons, leur amertume 
emplit notre bouche, Mais ce n’était pas le 
désir de dénoncer les responsables et de 
les  accabler ui m'inspirait. Chaque 
semaine, chaque jour, chaque heure acczoit 
en Tunisie et surtout au Maroc le « pour- 
rissement » de la situation, au point de le 
rendre bientôt sans remède. Le changement 
d'équipe m’apparaissait, non comme une 
chance à courir entre plusieurs autres, mais 
comme notre dernière chance. 

A ceux qui estimaient que sous cette lé- 
gislatu*e un ministère Mendès-France ne 
serait assuré d'aucune majorité stable et 
qu'il ne restait qu'à préparer les élections, 
je répondais : « C’est donc que l'Afrique du 
Nord est perdue, perdue l'amitié des peu- 
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ples du Maghreb, — et nous la perdons en 
nous déshonorant, — rompus les liens sécu- 
laires qui unissent la Fance à l’Islam. » 

C’est à cette passion du bien public que 
j'ai cédé et à nulle autre. Aucun dissenti- 
ment personnel ne me séparait de Georges 
Bidault, en qui je me suis obstiné, durant 
des années, à ne voir que le journaliste de 
L’Ause, et que le résistant. Je doute si j'ai 
jamais eu de lecteur plus fervent que Mau- 
rice Schumann. J'ai entretenu, à leur égard, 
depuis la Libération et jusqu’en décembre 
1952, un parti pris de confiance dont seuls 
les événéments de Casablanca sont :nus à 
bout. Qu’y puis-je, cher Hourdin, si c’est 
Pierre Mendès-France qui fait la politique 
du Mouvement Républicain Populaire ? 

J'ai du régret d’avoir blessé et peiné de 
fort honnêtes gens dans le privé et mes 
frères dans la foi ; mais existait-il pour moi 
une autre manière d'aider à ce changement 
d'équipe dont l'Histoire dira peut-être 
qu’elle a été le point de départ du redres- 
sement français ? 

Après-demain, huitième dimanche après 
la Pentecôte, les catholiques du monde en- 
tier réciteront cette oraison « Accordez- 
nous; Seigneur, la grâce de penser et d'agir 
toujours selon la justice. > Nous nous som- 
mes battu pour la justice. Le changement 
d'équipe était la condition essentielle et né- 
cessaire du rétablissement de la justice. 
Voilà pourquoi ces polémiques ne devraient 
pas être inexpiables : la minorité du M.R.P. 
qui soutient le ministère Mendès-France, et 
qui s'y trouve présente dans deux munis- 
tères, prouve bien qu’elles ne le sont pas. 


EL Président du 


Conseil est rentré cette nuit de Tunis, où 
un avion l'avait déposé à dix heures du 
matin. Vie exténuante résistera-t-il ? 
Mais c’est ce « temps » qui, pour l'instant, 
le rend invulnérable, Un ministère se tire 
au posé. Les meilleurs fusils ne sauraient 
l’abattre en plein vol. 

Cela fait frémir pourtant de voir qu’un 
ministère de salut public comme est celui-là 
soit si peu assuré d’une majorité stable dans 
le Parlement déjà, les conjurés se sont 
donné le mot, déjà sa perte est résolue, 
l'endroit où l’abattre, choisi. Tout sera pré- 
texte à interrompre cet effort à la fois pas- 
sionné et médité du seul homme politique, 
depuis la Libération, qui n’ait pas souscrit 
au mot que Barrès mettait dans la bouche 
d'un parlementaire, dans LES DÉRACINÉS 
« On ne nous demande pas que nous fas+ 
sions quelque chose, mais que nous occu- 
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ions la place pour empêcher d'aut 
faire des choses ». Et encore ceci 
politique, c’est duperie que de regarde 
avant que six mois. » 4 

Et maintenant c’est aux événemenf 
nous départager. La réussite en Tun 
devrait pas, en tout cas, nous aveugle 
les difficultés du problème mar-ocaif 
sont d’un tout autre ordre. Il y a un# 
sur lequel tous les adversaires de bon 
tombent d'accord parce qu’il relève 
l'évidence : le coup d'Etat de Rabat & 
du Sultan, Sidi Mohammed V, un obie 
vénération et d'amour, comme il n’y ef 
jamais dans l’histoire du Maroc, k 
s’il existe au Maroc d’interlocuteu- 
en dehors de lui, Aucun Bourguiba ne 
rait en tout cas lui êtré substitué. ‘ 

De passage à Vémars. Après la 
matinée de calme recueillement. A la R 
Didon et Enée, de Purcell : musique 
sionnée et qui, pourtant, n’introduit da 
pie aucun ferment de passion hum 
uis d’admirables disques d’Horowitz ! 
lade 4 en fa mineur, de Chopin. At 
virtuosité apparente : tout est nostalgié 
songe, tout est murmuré, rêvé à demi4 
pourtant, le style reste net, sans bawi 
exempt de toute mollesse.. 


; | S ae 
N ami non sansme 


hce exige que je lui dise ma pensée 
présence du maréchal Juin à Tunis, 
de M. Mendès-France. Je répondrai 
sement et même gravement que ce retoi 
bâton étoilé revêt, à mes yeux, une £ : 
signification au point de vue politiqueNal 
mieux que le maréchal Juin ne sauraitpa 
suader les Français d’Afrique du Nord: 
la politique du Président du Conseil @ 
pas dirigée contre eux et qu’ils en 
eux d’abord, les bénéficiai”es, 554 
En politique, il serait vain d’attendre ke 
les adversaires qui se rallient à notre pet 
de vue se convertissent aussi à nos ralsois 
Ils cèdent aux exigences de la justice 
qu’ils constatent qu’elles ne se distinguenk 
plus des exigences de l’ordre. Au Marotsls 
maréchal Juin avait cru à une double 
cacité : celle d’un soulèvement berbère 
voqué et. celle des mesures de police: 
résultats lui donnant tort, ce réaliste S 
tifie ses calculs. Je ne doute pas que da 
tres, qui nous outrageaient naguère, në 
nissent pas où nous avons commencé, At 
tole France, durant l'Affaire Dreyfus, disait 
un jour : « Nous aurons raison parceque 
nous avons raison. » -Que de fois me 
suis-je redit depuis dix-huit mois ! 
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UN_JEU LITTERAIRE : “LE PRESIDENT DU CONSEIL VOUS PARLE...” 


U cours de sa causerie radiodiffusée du samedi, le président du 
Conseil a présenté, cette semaine, son plan de redressement éco- 


nomique et financier, 


Imaginez que ses prédécesseurs à la tête du gouvernement aient 
eu à prononcer cette semaine la même causerie sur le même sujet. 
Qu'auraient dit, à la place de M. Mendès-France, MM. Georges Bi- 
Envoyez-nous la « 
diffusée », du président du Conseil de votre choix sur deux pages 


dault, Pinay, Laniel, etc. ? 


Demandez le Catalogue 
en Trichromie 
des derniers modèles de 


BRACELETS MÉTALLIQUES 


pour Montres 


JEAN CHATENOUD & C" 


50, rue Carnot 
ANNECY (Haute-Savoie) © 


C’est uatre papier à Lettres 
QUI VOUS 
REPRÉSENTE 


Faites-le exécuter 


EN TIMBRAGE 
CHEZ UN SPECIALISTE 


IMPRIMERIE LEBHAR 


SX 


\S 


N 
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et le plus expérimenté, les avions et 


dactylographiées double interligne au maximum. Le meilleur texte 
sera publié. Les cinq meilleurs seront cités. L'auteur du meilleur 


texte recevra un disque microsillon grand format ou un livre d’une 


Causerie radio- 


/ 


valeur égale ; les auteurs des cinq autres textes recevront un dis 
que microsillon petit format ou un livre d’une valeur égale à choisir 
par eux dans un magasin que nous désignerons ultérieurement. 


AU PROCHAIN NUMERO LES RESULTATS DU JEU PRECEDENE 


LES TISSUS 


D. 


Mon agent de voyages 


me l'avait dit : 


On peut faire 
confiance à KLM 


La Doyenne des Compagnies 


MADE IN FRANCE 


BUREAUX D8 VEME 
8, rue du Sentier 
PARIS-2° 
Tél. : GUT 40-71 à 73. Adr. tél. : M 


Aériennes (34 années d'activité) 
met au service des passagers 


9 personnel le plus courtois 
e matériel les plus 


modernes qui soient. 


En liaison avec KLM, mon Agent de Voyages m'assure toujours 


un voyage agréable et simplifié. 


Pour traiter sur place mes affaires internationales 


le voyage par KLM. 


Votre Agent de voyages s'occupera d'établir vos billets, 
de réserver vos places et vos chambres d'hôtel. 

C'est votre ‘Conseil en voyages”. 

Consultez-le, ou les bureaux KLM. 
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Paris — Passagers : 100, Av. des Champs-Élysées 


36 bis, Av. de l'Opéra 
Tél. : OPE. 05-13 


TETRAË 


S. A. au capital de 38.400.000 os 


Layette - Panse 


Tissus spéciaux ee 


BUREAUX : 
48, rue de 
PARIS (8 
USINES : 


2 //, Bureaux à Bordeaux, Lyon et Nice, L d lle-Saint-Denit 
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